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D'UN 


NOUVEAU GENRE D'ÉDENTÉ FOSSILE 


RENFERMANT PLUSIEURS ESPÈCES VOISINES DU GLYPTODON, 


suivie d’une 
NOUVELLE MÉTHODE DE CLASSIFICATION 


applicable à toute l’histoire naturelle et spécialement à ces animaux, 


AVEC UN ATLAS DE DOUZE PLANCHES LITHOGRAPHIÉES. 


COLOR > 


PRÉFACE. 


En mettant au jour ces nouvelles recherches sur un genre 
encore peu connu et sur plusieurs espèces inédites de mam- 
mifères fossiles gigantesques de l’ordre des édentés, nous 
ne dissimulons en aucune manière notre hésitation et les 
difficultés de la tâche que nous entreprenons, difficultés peut- 
être au-dessus de nos forces et d'autant plus grandes que nous 
manquons , dans nos collections de provinces, des éléments 
de comparaison essentiels et indispensables pour faire un 
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tout complet, une monographie qui eût exigé un temps 
beaucoup plus considérable que celui dont nous pouvions 
disposer et des voyages dispendieux dans les divers Musées 
de France et de l’étranger, où nous eussions peut-être 
trouvé des matériaux inédits et précieux pour la solution 
des divers problèmes soulevés dans ce travail. Mais cette 
publication prompte était un devoir imposé par la recon- 
naissance pour les amis de la science qui, en donnant à 
l'établissement confié à nos soins de précieux débris osseux, 
nous ont mis à même de faire ces observations, et qui at- 
tendent avee empressement le résultat de nos travaux. Heu- 
reux si nos efforts atteignent le but proposé, et si le grain 
de sable que nous apportons aujourd’hui concourt pour sa 
faible part à l'érection du merveilleux édifice de la paléon- 
tologie moderne. 

Pendant longtemps les voyageurs ont négligé de rappor- 
ter des contrées lointaines qu’ils visitaient les restes pré- 
cieux de ces animaux perdus ; des ossements Le plus ordi- 
nairement brisés n’offraient pas à leurs yeux un aspect assez 
brillant et ne leur paraissaient pas un sujet de spéculation 
suffisamment lucratif pour se charger d’un fardeau aussi 
lourd et aussi embarrassant. C'est depuis un demi-siècle 
seulement que nos Musées paléontologiques, sous l'influence 
que leur a donnée illustre Cuvier, ont pu obtenir, souvent 
à des prix fabuleux, quelques débris plus ou moins inté- 
ressants de ces bizarres créatures animales d’une autre 
époque de la vie terrestre ; et c’est par le concours d’heu- 
reuses circonstances que le Musée de Dijon a été doté de 
la plus belle et de la plus rare pièce fossile appartenant 
à l’ordre des édentés qui existe peut-être aujourd’hui en 
Europe. Cette pièce, nous la devons à M. le vice-amiral 
Dupotet, notre compatriote , qui à son retour de Monte- 
video, en 4846, rapporta un grand nombre d’ossements 
qui avaient été recueillis sur les bords de la rivière Lujan 
par le docteur F.-X. Numez, et qui lui furent donnés par 
ordre du dictateur Rosas. M. Dupotet remit la plus grande 
partie de ces ossements au Musée d'histoire naturelle de 
Paris ; puis, plus tard, après avoir visité avec Le plus grand 
intérêt les nombreuses collections que renferme celui de 
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Dijon , il voulut contribuer à son développement en l’en- 
richissant de quelques objets dignes de cet établissement, 
quand la mort vint malheureusement le surprendre et 
couper court à ses généreuses intentions. Madame sa veuve, 
non moins bien intentionnée à notre égard, exécuta scru- 
puleusement les intentions de son honorable époux; elle 
envoya généreusement tout ce qui lui restait : deux caisses 
renfermant plus de deux mille morceaux plus ou moins 
remarquables, brisés, mutilés et pêle-mêle les uns avec les 
autres, tout en s’excusant humblement de faire à la ville 
un si mauvais envoi, pensant alors qu’il y aurait peut-être 
impossibilité d’en tirer pari un jour, de réunir ces frag- 
ments épars et d’en faire quelque chose d’intéressant et de 
réellement utile à la science. 

Comprenant alors toutes les difficultés qu’il y aurait, dans 
un pareil travail de reconstruction, de retrouver chaque 
débris appartenant à plusieurs squelettes de diverses espè- 
ces, ou qui devaient, en se rapprochant, former un ensem- 
ble dont la forme, mal connue alors, ne pouvait ressem- 
bler cependant qu’à celle d’une cuirasse de quelque animal 
colossal, comme cela se voit en petit chez les tatous vivants, 
il fallait nous armer d’un grand courage pour entreprendre 
une pareille restauration qui, aux yeux des personnes 
très-compétentes dans ces matières, passait pour être même 
une entreprise sans fin et absolument inutile, ces pièces étant 
presque toutes égales par leurs formes polyédriques, leurs 
dimensions, et offrant en outre un nombre de combinaisons 
presque incaleulable. 

Ce raisonnement ne devait point être admis, et il devenait 
pour nous, au contraire, un puissant stimulant. 

En effet, il était évident qu’il serait possible d’abréger 
beaucoup de temps en établissant des groupes basés sur des 
ressemblances et des dissembiances, enfin une sorte de clas- 
sification artificielle qui permettrait de retrouver plus faci- 
lement des séries d’osselets s’accordant entre eux. Qu'il 
nous soit permis d'entrer ici dans quelques détails sur notre 
procédé ; cela peut avoir son utilité par la suite. 

Prenant en considération, 4° la couleur, tous les mor- 
ceaux offrant une même teinte ont été mis à part ; il v en 
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avait de brunâtres, de grisàtres, de jaunâtres, de rougeûtres 
et de blanchâtres; ce qui a formé autant de subdivisions 
séparées. En effet, 1l était naturel de penser que le sol avait 
communiqué sa propre couleur à tous ces débris, comme 
cela a lieu ordinairement pour tous les corps organisés, qui 
se pénètrent toujours par la fossilisation d’une certaine 
quantité d'éléments minéralogiques empruntés au terrain 
dans lequel ils se trouvent enveloppés ; 

2° L’épaisseur différente de chaque morceau ou osselet; 
ce qui donne encore plusieurs subdivisions naturelles : car 
on devait supposer que tous les plus épais étaient voisins 
sur quelques parties de l’animal , ce qui a été confirmé par 
Pexpérience ; 

3° Tenant compte des différences relatives entre les des- 
sins sur les osselets : leur relief plus ou moins apparent, 
la forme des polygones ou des eillipses qu’ils présentent tous 
dans leur centre, leur plus ou moins de rugosités à leur 
surface supérieure , etc., ont formé aussi une suite de sub- 
divisions très-importantes ; 

4° Enfin, tous les morceaux de formes anomales , tuber- 
cules et autres, ont fait d’autres divisions d’une grande 
ressource ; c’est par eux que le travail de reconstruction a 
commencé. 

Toutes ces divisions ont formé une trentaine de grou- 
pes placés chacun dans une case séparée. 

Comme on le voit, par ce moyen simple il a été extrê- 
mement facile de se reconnaître dans ce dédale de pièces et 
de morceaux ; il n’y avait plus qu’à chercher dans chacune 
de ces divisions pour retrouver celles de ces pièces qui s’a- 
justaient ensemble par les sutures naturelles. D'abord elles 
se réunirent deux à deux, trois à trois, quatre à quatre, etc.; 
elles formèrent alors des plaques irrégulières qui devaient 
bientôt grossir encore en se réunissant entre elles. 

Une chose qui contribuait beaucoup à augmenter les dif- 
ficultés de cette reconstruction, c’était le mélange de cinq 
cents pièces au moins, celles ayant les teintes blanchâtres 
et jaunâtres, qui appartenaient à d’autres individus d'es- 
pèces voisines et qu’il eût été impossible de distinguer sans 
le secours de cette disposition méthodique. Cependant , c’é- 
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tait moins le nombre considérable de pièces à réunir qui 
gènait dans cette minutieuse opération, que celles qui 
manquaient et formaient des lacunes dont on ne pouvait 
soupconner l’existence. Il manquait alors un quart environ 
de la masse totale sur Le côté droit supérieur de cette 
carapace, ce qui lui donnait une forme irrégulière tout à 
fait insolite. Toutes ces lacunes ont été bouchées par des 
moulages faits sur les parties analogues ; aujourd’hui, ce 
gigantesque fossile a retrouvé sa forme régulière et com- 
plète, qui ne laisse rien à désirer. 

Quatre mois d’un travail opiniètre ont suffi pour arriver 
à ce résultat. Chaque pièce a repris rigoureusement la 
place qu’elle occupait pendant la vie de animal. 

La reconstitution de la queue offrait une difficulté qui, 
au premier abord, paraissait insurmontable en raison du 
peu de morceaux que l’on possédait. En effet, il n’y avait 
qu’une dizaine de tubercules de différentes grosseurs et qui 
ne se joignaient point ensemble par leurs sutures latérales ; 
plus, cinq ou six autres pièces, de fforme presque trian- 
gulaire, qui devaient évidemment s’ajuster par les aspérités 
de leur pourtour avec les parties latérales supérieures des 
tubercules en question; puis enfin, ces mêmes pièces de- 
vaient encore être articulées avec d’autres plus petites, mais 
semblables pour la forme, dont nous ne possédions pas d’é- 
chantillons, mais dont on devinait l’existence par la forme 
des vides que les premières laissaient entre elles quand elles 
étaient réunies. ‘ 

L'observation rigoureuse montrait que cette queue devait 
être d’une dimension énorme, lourde, et formée d’une suite 
d’anneaux verticillés, allant en grossissant de son extrémité 
libre à son origine. Cette conjecture fut confirmée plus tard 
par l’heureuse découverte que nous avons faite au Muséum 
de Paris, qui possédait non-seulement la presque totalité des 
pièces de la queue de notre animal, mais encore les osse- 
ments les plus importants du squelette de notre individu 
mème. Gela n’a rien de surprenant, puisqu'ils ont été donnés 
à cet établissement par la même personne. Il est fàcheux 
de voir de semblables richesses divisées ; réunies , elles eus- 
sent formé un ensemble qui eût été admirable et plus utile 
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à la science. Désespérant de pouvoir jamais obtenir du Mu- 
séum ces objets si intéressants pour nous qui possédions 
la pièce principale, la carapace, nous obtinmes l'autorisation 
de les mouler, et aujourd’hui nous n’avons rien à désirer 
sous ce rapport, grèce au savant professeur M. Duvernoy, 
qui s’est montré pour nous d’une bienveillance et d’une affa- 
bilité extrèmes en mettant tout à notre disposition et en nous 
permettant de fouiller dans les immenses magasins où nous 
trouvàames la plus grande partie des objets qui nous intéres- 
saient le plus spécialement. 

Nous avons profité de cette circonstance pour restaurer, 
sous les yeux mêmes des professeurs, avec le modeste et 
habile praticien M. Merlieux, une portion d’anneau qui nous 
a montré que toutes les pièces trouvées pèle-mêle dans les 
caisses du magasin appartenaient bien véritablement à notre 
individu, par le ton de la couleur, qui était exactement le 
mème que celui des pièces que nous possédions à Dijon. En 
mesurant le diamètre et les diverses proportions de cette 
partie d’anneau, nous avons reconnu qu'il était en tout sem- 
blable à une autre extrémité de queue plus complète encore 
d’un autre individu du mème genre, de couleur blanc-jau- 
nâtre, qui était conservé dans la galerie de géologie. Nous 
n’hésitämes pas alors à mouler tout ce qui se rapportait à 
cette dernière queue, pensant bien que nous aurions quelque 
chose de plus satisfaisant que si nous opérions sur les débris 
mêmes de notre propre individu. 

Après avoir reconnu exactement le nombre d’anneaux 
nécessaires pour redonner à la queue sa longueur primitive, 
il a été facile de refaire les anneaux manquants, en remou- 
liant ceux que l’on possédait déjà, en y ajoutant ou en en 
retranchant le nombre de tubercules convenables pour leur 
donner le diamètre nécessaire. R 

Ces tubercules retranchés ou ajoutés ont été pris plus 
«spécialement en dessous de la queue, étant à la fois les plus 
cachés, les plus petits, et ceux dont la forme varie le moins: 
ils se trouvaient semblables et agencés de la même manière 
dans tous les anneaux, grands et petits, qui composent cette 
énorme queue. 

Qant aux divers ossements du squelette qui restaient à 
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déterminer, il n’en n’était aucun qui appartint à l’animal 
qui fait le sujet de ce travail. C’étaient des fragments d’un 
magnifique eràne du Mylodon robustus, Ow., un remarqua- 
ble morceau de la mâchoire inférieure droite du Megathe- 
rium Cuvieri; un fémur complet, une moitié du bassin et 
trois vertèbres lombaires du scelidotherium. 

Voici maintenant les parties du squelette de notre animal 
qui ont été moulées à Paris et qui appartiennent à notre in- 
dividu même : 

1° La partie latérale et postérieure du crâne, Poceiput, le 
méat auditif, l’arcade zygomatique et sa longue apophyse, 
trois alvéoles des dents et la crête sagittale ; 

2 Le côté droit de la màchoire inférieure, avec ses 
dents (1) ; 

3° La vertébre atlas, l’axis, la vertèbre du cinquième an- 
neau de la queue ; 

4° Une plaque sternale et les deux premières côtes soudées 
avec elle ; 

5° Les deux fémurs entiers ; 

6° Les tibias et les péronés, soudés ensemble ; 

7° Les calcanéums ; 

8° Les astragales ; 

9° Les tarses; 

10° Le métatarse gauche ; 

14° Les trois doigts externes gauches du pied de derrière ; 

49° Le radius gauche ; 

13° La phalange onguéale d’un doigt indéterminé d’un 
membre thoracique ; 

44° La phalange onguéale d’un doigt interne du pied pos- 
térieur. 

M. Owen ne reconnait que quatre espèces seulement de 
glyptodons, caractérisées sur quelques morceaux de la cara- 
pace et figurées dans le Catalogue des fossiles faisant partie 
du Musée des chirurgiens de Londres,1845, dernier ouvrage 


(1) Cette mâchoire inférieure fait exception : elle appartient à l’indi- 
vidu duquel nous avons moulé les anneaux de couleur blanchâtre de la 
queue ; elle avait aussi cette teinte. 
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publié sur cet intéressant mammifère perdu. Plus tard, il en 
mentionna une cinquième sans la décrire. Aujourd’hui ce 
nombre, à notre connaissance, est triplé : ce sont ces nou- 
velles espèces qne nous nous proposons de décrire dans ce 
travail. 

Enfin, au moment de mettre sous presse, nos lithographies 
étaient pour la plupart déjà terminées, quand une livraison 
posthume a paru du magnifique ouvrage de M. de Blainville 
sur l’ostéographie de ces édentés ; quoique les planches de 
cette livraison ne soient accompagnées d’aucun texte des- 
criptif (il n’y a que l’exphcation des figures), elles ont été 
pour nous cependant d’un grand secours, car elles nous 
ont offert quelques figures de pièces osseuses, internes et ex- 
ternes, que nous ne Connaissions pas ; nous n'avons eu alors 
qu’à les reproduire et à les accompagner d’une description 
pour rendre notre travail plus complet. Quant aux autres 
pièces se rapportant au genre glyptodon proprement dit, 
nous nous contenterons de renvoyer à l’ouvrage cité, 

Afin de faciliter l'intelligence, nous avons exécuté nous- 
mème, avec le plus grand soin, les dessins presque toujours 
de grandeur naturelle, représentant le derme osseux de 
toutes les espèces, pensant bien qu’un format réduit pour 
ces sortes d'objets induit souvent en erreur en donnant une 
fausse idée des choses. Les dessins réduits le sont presque 
toujours au sixième de la grandeur. 

Ignorant complètement les caractères descriptifs des trois 
espèces nommées par M. le docteur Lund Æoplophorus Eu- 
phractus, Hopl. Selloi et Hopl. minor, peut-être font-elles 
double emploi avec quelques-unes de nos espèces. 

L’une des quatre premières espèces décrites par M. Owen 
n’a point été suffisamment connue ; elle devra rentrer dans 
une nouvelle coupe du genre (Glyptodon, Ow.), ou peut- 
ètre mème former un genre nouveau : C’est notre animal 
qui en est le type le plus tranché, en raison de ses grandes 
proportions et de l’état presque complet où il se trouve con- 
servé. Ensuite, nous reproduirons succinctement ce qu'a dit 
ce savant professeur anglais sur la charpente osseuse du 
Gilyptodon clavipes et sur l’armure tesselée des espèces 
qu'il a fait connaître. Par là, il sera plus facile de se faire 
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une idée exacte de ce qui était connu avant notre travail ; 
on aura aussi plus de facilité pour la comparaison des es- 
pèces entre elles, ce qui permettra de redresser quelques 
erreurs qui se sont introduites dans leur description. 

Dans un chapitre servant d’introauction, nous oserons ha- 
sarder quelques observations nouvelles sur la station des 
mammifères en général, et spécialement sur celle des genres 
glyptodon et schistopleurum, ce qui nous entrainera à la 
connaissance des mœurs et des allures de ces magnifiques 
genres perdus. | 

Enfin nous terminerons notre travail par une méthode ou 
système de classification pour la deuxième tribu des éden- 
tés, dans laquelle se classe notre animal; méthode nouvelle 
qui, si elle était appliquée à tous les ordres de la nature et 
bien développée, pourrait offrir les plus heureux résultats 
pour la recherche d’ètres non encore découverts, vivants ou 
fossiles, indiquant exactement la place de l’objet formant 
lacune ou sur lequel on a besoin de nouvelles observations ; 
enfin elle peut donner aussi une connaissance plus complète 
de l’enchevètrement harmonique des immenses matériaux 
qui composent le merveilleux et sublime plan du Créa- 
teur. 

Cela formera un tout homogène, une sorte de monogra- 
phie sur ce genre si extraordinaire et encore si rare auJour- 
d'hui dans les collections des musées européens. 

Nous n’entrerons pas dans notre sujet sans remercier 
publiquement : 

M. Brullé, professeur de zoologie à la Faculté des siences 
de Dijon, qui a bien voulu nous communiquer avec une 
complaisance sans bornes tous les matériaux qu’il croyait 
utiles à nos recherches, et traduire spécialement pour nous 
un ouvrage en langue étrangère sans lequel notre travail 
eùt été très-incomplet ; 

M. Gervais, professeur à la Faculté des sciences de Mont- 
pellier, qui, ayantentendu parler de notre travail, s’est em- 
pressé de mettre à notre disposition un livre précieux pour 
nous et une lithographie encore inédite, et cela sans 
que nous lui en ayons fait la demande ; cet empressement 
à se rendre utile à la science montre toute l'importance 
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qu’il attache à ce travail, et en mème temps son grand 
amour pour le développement des sciences naturelles ; 

MM. Duvernoy, Geoffroy Saint-Hilaire et Adolphe Brou- 
gniard, professeurs, pour les rapports favorables qu’ils ont 
bien voulu faire à l'administration du Muséum sur notre 
travail de reconstruction , à la suite desquels nous avons 
obtenu l'autorisation de faire mouler toutes les parties du 
squelette de notre animal ; 

Enfin MM. Alcide d’Orbigny et Albert Gaudri, qui ont 
bien voulu nous fournir quelques notes utiles et ont faci- 
lité par leurs bons procédés nos recherches dans les maga- 
sins du Muséum. 


Dijon, mai 1855. 


INTRODUCTION. 


Parmi les nombreux mammifères qui peuplaient la sur- 
face terrestre avant la création de l'espèce humaine, à la 
fin de la période qui a précédé le dernier cataclysme dont 
notre planète a été le théâtre, il est un ordre, celui des 
édentés, qui, par les caractères singuliers des divers genres 
et les grandes proportions des espèces qu’il renfermait 
alors, diffère considérablement de tous les êtres qui le re- 
présentent aujourd’hui sur le globe. Le genre GLYPTODON 
surtout, par sa masse colossale, son immense cuirasse, sa 
queue énorme, sort entièrement de ligne et ne peut ètre 
comparé qu'aux tatous de la même famille, dont la struc- 
ture générale offre avec lui beaucoup de ressemblance, tout 
en différant sensiblement par la petitesse de leurs propor- 
tions, les détails de leur organisation et aussi par leurs al- 
lures et par leurs mœurs. 

Les immenses plaines des pampas de Buénos-Avyres et 
plusieurs parties du Brésil étaient plus spécialement les 
vastes et luxuriantes contrées où vivaient, à ces époques 
reculées, les animaux dont nous voulons parler; c’est sur 
ce même sol que vivent encore aujourd’hui tous ces édentés 
recouverts d’une carapace osseuse, nommés en ces lieux 
armadillos. La présence, dans une partie circonscrite du 
nouveau-monde, de cette famille d’ètres cuirassés vivants 
et fossiles semblerait indiquer une sorte de parenté, une 
filiation organique remarquable dont les espèces aujour- 
d’hui vivantes semblent être le dernier terme plus raffiné, 
mais beaucoup moins volumineux que ceux qui les ont pré- 
cédés dans l’ordre de la création. L'esprit investigateur de 
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l’homme de science a besoin de pénétrer ce mystère : peut- 
ètre que les dépouilles de ces curieux animaux, conservées 
comme de précieuses médailles au sein des couches ter- 
restres, recueillies et étudiées avec soin, aideront puissam- 
ment à la solution du problème et révèleront un jour la loi 
mystérieuse qui préside à cette filiation organique et aux 
phénomènes géologiques qui ont anéanti pour toujours ces 
bizarres colosses, devenus inutiles à une époque plus récente 
et plus perfectionnée. 

De prime abord, quand il s’agit de la reconstruction de la 
charpente osseuse d’un mammifère perdu, l’on s’effraie de 
la tâche difficile que vous impose ce travail minutieux ; mais 
gràce aux merveilleux travaux que nous ont laissés d’il- 
lustres savants, ces difficultés se sont aplanies, et, on peut le 
dire aujourd'hui sans exagération, pour peu que lon se 
livre sérieusement à cette intéressante étude, avec bonne 
foi et sans idée préconcue, l’on arrive toujours à quelques 
observations nouvelles pour la science et souvent au but 
désiré. Mais pour cela il est indispensable de se rappeler les 
théories des grands maîtres, les caractères des divisions des 
mammifères, et spécialement les mœurs et les allures de 
chaque famille et de chaque genre , renfermés dans ces di- 
visions; en effet, elles offrent toutes ‘quelques particularités 
qui se traduisent toujours dans les organes intérieurs sur 
le squelette, sur les parties molles, et aussi à l'extérieur 
par les téguments de la peau, par le nombre et la forme 
des dents, celle des ongles, la présence ou l’absence de tel 
ou tel organe, la longueur relative des membres et des di- 
verses parties qui concourent à la locomotion, l’existence 
de bois ou de cornes sur le cràne chez les ruminants ; la 
masse, la forme et la longueur de la queue, son usage, ete. ; 
toutes particularités offrant des sujets d'observations aidant 
puissamment à la solution du problème. 

Notre intention n’est point d'entrer iei dans des généra- 
lités trop connues pour y insister; mais nous croyons utile 
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cependant de rappeler quelques traits frappanis et remar- 
quables de la station des mammifères, sur lesquels il nous 
semble indispensable de fixer particulièrement lattention, 
vu qu'ils sont d’une très-grande ressource par leur appli- 
cation dans les recherches paléontologiques; c’est à l’aide de 
cette théorie, qui demande encore à être considérablement 
développée et approfondie, que nous sommes arrivé à la 
connaissance probable des mœurs des glyptodons, des schis- 
topleurums et des hoplophorus, quoiqu’en procédant d’une 
manière inverse de la méthode suivie ordinairement, mé- 
thode qui, pour nous, sera toujours cependant la plus sage 
et la plus rationnelle , la nôtre n’étant qu’un corollaire de 
cette dernière. 

Si nous jetons nos regards sur la classe des mammifères 
et même sur l’ensemble des vertébrés, nous verrons qu’ils 
sont tous organisés sur trois plans principaux de station 
très-différents. 

Le premier comprend les animaux que nous disons équi- 
librés horizontalement, c’est-à-dire ceux dont le centre de 
gravité, quand l’animal est au repos, passe juste par un 
point sur l’axe qui correspond à peu près au milieu de la 
longueur totale du corps : la plupart des poissons et des 
reptiles, quelques oiseaux de l’ordre des échassiers , des pi- 
geons, des gallinacés , ete., et quelques mammifères sont 
dans ce cas. 

Le second renferme ceux qui sont équilibrés verticale- 
ment, c’est-à-dire ceux dont le centre de gravité passe sur 
un point situé beaucoup plus en arrière : la plupart des 
reptiles sauriens et batraciens, les oiseaux de l’ordre des 
rapaces , les passereaux, les grimpeurs, les pinnatipèdes et 
quelques mammifères offrent ce caractère. 

Enfin, le troisième, moins fréquent, renferme des êtres 
ambigus qui par leur organisation exceptionnelle parti- 
cipent à la fois de l’un et de l’autre de ces deux modes de 
station ; presque tous les cheiroptères, quelques insectivores 
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fouisseurs, les pachydermes proboscidiens et quelques ta- 
tous sont dans ce cas. s 

Le lion et tous les carnassiers, tous les pachydermes or- 
dinaires, le cerf et tous les ruminants, enfin presque tous 
les mammifères non claviculés sont des animaux de la pre- 
mière division. En effet, voyez le lion, le tigre, le chien 
quand ils sautent sur leur proie : quelle est leur allure au 
moment où leurs membres ne touchent plus la terre ? Ils 
sont allongés, le cou tendu, la tête en avant; les membres 
antérieurs et ceux de derrière se trouvent disposés sur une 
ligne horizontale, tandis que la queue, ordinairement très- 
longue et mème quelquefois claviforme , comme celle du 
Felis concolor, Lin., se déroule en s’allongeant encore en ar- 
rière sur cette même ligne et devient un contre-poids à la 
masse antérieure, ce qui permet à l’animal de conserver un 
équilibre parfaitement horizontal. De telle sorte que si une 
cause quelconque vient à couper subitement à son origine 
la queue de ces animaux au moment où ils sont complète- 
ment isolés du sol, le centre de gravité se déplace brusque- 
ment, la partie antérieure devient relativement plus lourde, 
ils perdent leur horizontalité et tombent en avant en fai- 
sant une culbute. Tout le monde sait que le chat lancé du 
haut d’un édifice ne se fait ordinairement aucun mal ; dans 
ce cas sa queue, sous l’influence de la peur, se hérisse, et 
cette masse volumineuse faisant l'office d’un coussin, jointe 
à l’élasticité naturelle de ses membres, est le seul organe 
vraiment protecteur : coupée, l’animal se tuerait Le plus or- 
dinairement, malgré la souplesse de ses articulations. 

Ainsi, la queue des animaux de ce mode d'équilibre n’est 
pes seulement une sorte de gouvernail, mais bien aussi un 
balancier ou contre-poids indispensable, servant à équili- 
brer horizontalement l’animal dans ses divers mouvements 
de progression. 

Cette observation devient encore plus saisissante si l’on 
examine le cerf et ses congénères, toujours équilibrés hori- 
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zontalement ; quoique presque dépourvu de queue, cet ani- 
maln’enest pas moins un excellent sauteur et un agile cou- 
reur; mais voyons ce qui se passe alors : la brièveté excep- 
tionnelle de cette queue ne peut faire contre-poids à sa 
lourde tète chargée d’un immense bois, et elle peut encore 
moins servir de gouvernail ; aussi, pour rester en équilibre, 
au moment où il saute il replie son long cou en arrière, 
en enveloppant en quelque sorte son corps avec ses bois ; 
puis il replie aussi ses membres antérieurs, afin d’en dimi- 
nuer la masse en la reportant encore en arrière; ce n’est 
qu’au moment où il arrive sur la terre qu'il déplie et raidit 
brusquement ses extrémités antérieures ; il allonge au 
contraire horizontalement le train postérieur, de manière à 
en augmenter le poids, ce qui change brusquement le centre 
de gravité et permet à l’animal de conserver son équilibre 
pendant le saut en avant ; sans cette disposition de la tête et 
des membres, il serait entrainé par l’énorme poids des 
parties antérieures et 1l viendrait se briser en tombant en 
avant sur le sol. 

Au contraire, le cheval, si admirable dans l’harmonie de 
ses formes et de ses allures faciles et légères, s’allonge hori- 
zontalement autant qu'il le peut, en étendant sur une 
même ligne sa tète, son cou, ses quatres membres et sa 
forte queue, dont les longs crins, destinés à diverses fonc- 
tions, contribuent aussi pour leur part à conserver lPéqui- 
libre horizontal ; alors l’animal est lancé comme une flèche 
dans l’espace ; il y a chez lui un entrain particulier, une 
sorte de fougue dans ce mouvement précipité; tandis que 
chez les cerfs, au contraire, leurs allures en sautant sem- 
blent assez mal assurées et sous l’impression d’une certaine 
restriction. C’est cette disposition harmonique qui plait tant 
dans le cheval de race et qui Le classe, avec juste raison, 
parmi les plus majestueux et le plus largement doués de 
grace. Dans la course, ses allures ressemblent à celles des 
animaux de noble rapine : le lion, le tigre, le chien lé- 
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vrier, etc. On a peine à comprendre le mauvais goût d’une 
mode empruntée naguère à l’Angleterre, qui consistait à 
mutiler les chevaux de luxe en leur tronquant une grande 
portion de la queue et en la forçant de se recourber en des- 
sus, sans qu'elle puisse se baïsser à volonté; ce qui leur don- 
nait un peu l'allure d’un chien à queue fournie au repos et 
était absolument contraire à la loi de l'équilibre et à la 
vitesse si recherchée chez ces beaux animaux; assurément 
ces chevaux n’eussent point remporté le prix au turf. Aussi 
ne sont-ils point admis au concours. 

L'homme et tous les quadrumanes, la plupart des insec- 
tivores, tous les rongeurs, les édentés et les marsupiaux sont 
des animaux de la seconde division ; ils sont tous équilibrés 
verticalement, c’est-à-dire que le centre de gravité, quand 
l’animal court ou saute, ne passe pas à une distance égale 
entre le train de derrière et celui de devant, mais, au 
contraire, sur un point bien plus reculé en arrière vers le 
bassin, ou, exceptionnellement, quelquefois très en avant, 
ainsi que cela se voit chez les cheiroptères, qui se tiennent 
au repos la tète en bas, la taupe et plusieurs de ses congé- 
nères de l’ordre des insectivores ; ces derniers sont des am- 
bigus qui servent de transition et établissent une fusion in- 
sensible entre des ordres très-différents par leurs caractères 
génériques, par leurs mœurs et par le mode de station qui 
les distingue. Ils appartiennent à notre troisième division. Les 
éléphants mêmes, malgré la perfection de leur intelligence, 
semblent aussi se rapprocher un peu de ces derniers par leur 
mode d'équilibre. Les membres antérieurs des éléphants, 
comme ceux de la taupe, sont beaucoup plus volumineux 
que ceux de derrière ; son immense trompe jointe à la masse 
énorme de la tête, dont la position ne varie presque pas en 
raison du peu de mobilité des vertèbres cervicales, forment 
un tout dont le poids semble emporter le train de derrière. 
Sa queue, mince et moyennement allongée, ne peut faire un 
contre-poids à la masse antérieure et ne peut non plus lui 
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servir de gouvernail, puisque l'animal court très-rarement 
et ne saute jamais; cette queue, comme celle de la taupe, ne 
présente pas à nos yeux une utilité sensible, Les membres 
thoraciques, au contraire , doivent avoir une force considé- 
rable pour supporter la masse énorme de la tête et du corps, 
qui semblent se faire équilibre en se balançant sur ces deux 
colonnes comme sur un pivot. Cette disposition est si frap- 
pante que l’on a eu l’idée d’en profiter pour faire prendre à 
ces colosses pachydermes les poses bizarres des batteleurs 
les plus souples et Les plus légers ; ainsi, l’on voyait récem- 
ment au Cirque Franconi, aux Champs-Elysées, un éléphant 
qui, les deux pieds antérieurs placés sur un billot de bois, 
se tenait avec facilité en équilibre, verticalement placé, les 
jambes en haut et la tête en bas. Dans cette position, qui au 
premier abord semble contre nature, sa trompe allongée 
s’appuyait sur le sol et lui servait d’un troisième point d’ap- 
pui pour se soutenir ; mais il n’eùt pu rester longtemps 
dans cette attitude smgulière sil n’eût été équilibré d’une 
manière spéciale qui se rapproche un peu du mode d’équi- 
libre de la taupe. L’éléphant forme donc aussi une sorte de 
transition, et il doit être placé entre nos deux principales di- 
VISiOns. 

La plupart des animaux équilibrés verticalement ont le 
train de derrière plus développé que celui de devant, ce qui 
souvent donne à l’ensemble de leur corps un aspect pyri- 
forme. Les pieds postérieurs sont aussi plus volumineux que 
les antérieurs; en outre, ces animaux sont presque toujours 
claviculés et toujours doués de mouvements de pronation 
et de supination. 

Les kanguroos, les gerboises, les rats, ete., sont pourvus 
d’une énorme queue qui sert d’un fort et troisième point 
d'appui, mais rarement de gouvernail, comme chez l’écu- 
reuil; plusieurs rongeurs sont même dépourvus de cet ap- 
pendice; aussi, Contrairement à ce qui a lieu chez la plu- 
part des mammifères de la première division, le corps de 
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ces animaux est-il très-élastique ; il peut s’allonger et se 
raccourcir de manière à prendre une forme très-trapue ; 
alors tout le poids se trouve porté en arrière de manière à 
permettre à l’animal, appuyé sur sa queue ou assis sur 
ses talons, de se servir de ses membres antérieurs pour 
fouiller le sol ou saisir les aliments, Les porter facilement à 
la bouche, ayant à cet effet des clavicules et Les mouvements 
de pronation et de supination très-faciles ; aussi toute lor- 
ganisation de ces animaux se trouve-t-elle sensiblement mo- 
difiée et merveilleusement appropriée à cette fin. 

Voyez le kanguroo, les gerboises, les rats quand ils sau- 
tent : les deux pieds de derrière et la queue portent à terre; 
l’animal est presque vertical; il s’élance, en réalité il ne 
court pas, mais il exécute successivement une multitude de 
sauts plus ou moins prononcés selon les espèces. Le lièvre, 
le cobaye, ete., dont la queue est presque nulle, sont dans le 
même cas ; 11 est facile de s’en assurer par la position des 
pieds de derrière, qui se posent parallèlement sur le sol, tan- 
dis que ceux de devant ne portent pas à terre ou s’y posent 
d'une manière très-différente. Les animaux équilibrés ho- 
rizontalement ne présentent jamais cette disposition des 
membres, et leurs quatre pieds alternent toujours dans leurs 
divers mouvements. 

L'usage de la queue des rats a été peu étudié, et elle a 
paru être, ainsi que cela a lieu fréquemment, une sorte de 
gouvernail; mais nos observations nous portent à croire 
que cette fonction n’est pas la seule et qu’elle sert aussi d’un 
lourd contre-poids destiné à tenir l'animal en équilibre 
quand il saute d’un point élevé en bas. En effet, dans cette 
sorte de mouvement, le rat retombe toujours sur ses pieds 
de derrière, qui sont plus grands et plus solides que ceux de 
devant, comme cela a lieu chez le kanguroo et la gerboise. 
Mais si l’on vient à lui retrancher cet appendice , il retombe 
en avant sur son museau et il se blesse, ne pouvant être sou- 
tenu par ses membres antérieurs, trop faibles et trop exigus. 
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Cette disposition relative des membres antérieurs et pos- 
térieurs, ainsi que la grosseur de la queue chez la presque 
totalité des animaux équilibrés verticalement, paraît telle- 
ment indispensable, que, dans certains cas pathologiques, 
quelques individus créés sur un plan d'équilibre quel- 
conque, se modifient au point de passer à un équilibre dif- 
férent. 

Au village de Fontenay-sous-Bois, près Nogent-sur-Marne, 
en 4854, il existait, chez une marchande de tabac (4), un 
chien lévrier de race bàtarde qui était né sans membres 
antérieurs ; l’on sentait seulement l’existence et le mou- 
vement des omoplates sous la peau. Devenu adulte, il 
était d’une humeur gaie, jouait avec tout le monde et ne 
paraissait nullement incommodé de n'avoir que ses deux 
membres postérieurs pour se soutenir; 1l courait en sautant 
avec facilité, mais à la manière des kanguroos, les deux 
pieds parallèlement placés ; il se tenait constamment debout 
sans paraitre se fatiguer. Quand il voulait sauter sur quelque 
chose d’un peu élevé, une chaise, par exemple, il déroulait 
sa queue, la dirigeait sur le sol, et elle lui servait d’un troi- 
sième point d'appui, exactement comme cela se voit chez le 
kanguroo; son ventre, ses membres et sa queue semblaient 
aussi avoir acquis plus de force et plus de développement 
que chez les autres individus de son espèce. 

Cette observation montre que dans l’état naturel il existe 
une multitude de nuances entre nos deux types principaux 
d'équilibre chez les animaux, et qu’ils passent l’un dans 
l'autre par des transitions extrèmement variées et presque 
insensibles , selon les modifications relatives en plus ou en 
moins des diverses parties qui concourent à ces divers modes 
de station. Toutes ces transitions forment donc passage à 
notre troisième division dont les êtres qui s’y trouvent sont, 


(1) Note communiquée par M. le docteur Ch. Lépine. 
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ainsi qu'il a été dit précédemment, de véritables ambigus, 
ayant des caractères plus ou moins exceptionnels et sou- 
vent très-bizarres (les cheiroptères, les taupes , les ornitho- 
rhinques, ete., etc.). 

Ainsi, d’après ce simple exposé d’une théorie qu’il nous 
eût été facile de développer considérablement en appuyant 
d’un grand nombre de faits pris dans tout le règne animal, il 
devient pour nous parfaitement évident que, quand un mam- 
mifère fossile offre dans sa charpente osseuse une énorme 
queue, lourde et massive, ainsi que cela se voit, par exemple, 
dans les genres mylodon, scélidothérium et peut-être méga- 
thérium de l’ordre des édentés, on est logiquement conduit 
à admettre que cet organe était moins destiné à servir de 
gouvernail à ces animaux lents et pesants qu’à soutenir l’a- 
nimal sur ses pieds de derrière, qui dans ce cas sont tou- 
jours forts et solides; tandis que ceux du devant sont sou- 
vent plus faibles et offrent toujours des mouvements de 
pronation et de supination; mouvements qui entrainent le 
plus ordinairement l'existence de elavicules et des habitudes 
toutes spéciales, soit pour grimper dans les arbres, chez les 
petites espèces, soit pour fouiller le sol ou accomplir d’autres 
fonctions qui demandent une certaine adresse. 

Maintenant, ces bases d'observation nettement posées, 
nous allons décrire et passer en revue toutes les parties os- 
seuses que nous possédons de notre animal; ensuite nous 
déduirons des faits les conséquences logiques qu’ils entrai- 
nent pour la connaissance générale des mœurs et des allures 
de notre genre schistopleurum, des glyptodons, des hoplo- 
phorus, et enfin de tous les mammifères du même ordre. 
offrant une structure analogue à celle de ces animaux 


perdus. 


CHAPITRE PREMIER. 


DESCRIPTION DE LA CABAPACE. 


La carapace de notre animal, quoique formée d’un très- 
grand nombre de pièces ou d’osselets, offre cependant un 
tout homogène parfaitement solide et même presque com- 
plètement inflexible. 

La forme, dans son ensemble, est globuleuse, se rappro- 
chant de celle d’une poire tronquée obliquement de haut 
en bas aux deux extrémités de son axe, ce qui lui donne 
l’aspect d’une énorme tortue extrêmement voûtée et qui 
n'aurait pas de plastron. Elle est par conséquent plus ren- 
flée à la partie postérieure voisine du milieu qu’au milieu 
même de sa longueur totale, pl. 1. 

La longueur du grand axe, en suivant la courbure du 
AO HR I CE UR HQE Sue 2,05 

Id. en ligne droite, en suivant la corde de l’are . . 1,68 

Largeur en suivant la courbure au milieu du dos. 2,78 

Id. en ligne droite en suivant la corde de l'arc. . . 1,21 

Les troncatures , aux extrémités du grand axe, étaient 
destinées à recevoir la tète et la queue , comme cela se voit 
chez tous les animaux dont le corps est protégé par une 
cuirasse solide. 

La forme de l'ouverture antérieure est beaucoup plus 
petite que celle de l’autre extrémité; elle offre l’aspect semi- 
circulaire d’une gueule de four dont la base serait un peu 
rétrécie, pl. 2, fig. 4. 

Sa largeur d’un bord à l’autre est de . . . . . . . 0,40 
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L'ouverture postérieure est à peu près semblable à la pre- 
mière pour la forme, mais elle est beaucoup plus grande ; 
elle atteint presque le niveau de la moitié de la hauteur 
totale du dos de l’animal à son plus grand renflement, 
mème planche, fig. 2. 

Sa largeur d’un bord à l’autre est de. . . . . . . . 0,60 

Quoique cette carapace ne soit pas, comme chez les tatous 
vivants , formée de deux compartiments nommés boucliers, 
placés l’un en avant et l’autre en arrière de l’animal, puis 
ceux-ci séparés par un nombre d’anneaux variant de un à 
treize selon les espèces, et emboîtés Les uns avec les autres 
entre les boucliers, il existe néanmoins quelque chose qui 
rappelle cette disposition , mais cela très-incomplètement. 
Chez les tatous, cette mobilité du derme osseux était néces- 
saire pour permettre à l’animal de s’envelopper comple- 
tement sur lui-même, comme le fait le hérisson pour se 
mettre à l’abri contre les attaques extérieures; mais cette 
disposition devenait inutile à notre colosse, car sa peau 
osseuse, d’une grande résistance, le mettait suffisamment 
à l’abri de toute agression étrangère. 

Si l’on observe cette carapace sur les côtés inférieurs, on 
aperçoit, à partir d’une ligne qui sépare en deux parties égales 
sa longueur totale, une suite de sillons obliques et paral- 
lèles entre eux, formant des séparations, au nombre de huit, 
qui s’inclinent d'avant en arrière sur la base de cette cui- 
rasse, comme cela se voit d’une manière complète , mais 
toujours verticale, chez les tatous. Ensuite, à la partie tout 
à fait antérieure, les osselets se chevauchent brusquement, 
l’ordre se dérange, ces sillons perdent leur parallélisme ; 
cela forme alors une sorte de bouclier antérieur très-imcom- 
plet, à peine indiqué, et infiniment moins considérable en 
étendue que celui qui existe à la partie postérieure de Pani- 
mal, puisque ce dernier occupe juste la moitié de la lon- 
gueur totale de la carapace, sans être plus complet ni mieux 
dessiné que le premier, pl. 1. 
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Ces huit sillons sont comme découpés à jour dans leur 
partie la plus inférieure, c’est-à-dire que ces traces de bandes 
ne se touchent pas entre elles. Les rangées d’osselets dont 
ces bandes sont formées sont coupées en bizeau sur Les bords, 
qui se regardent de manière à s’imbriquer et se recouvrir 
en partie s’ils venaient à se rapprocher par un peu de flexi- 
bilité dans la carapace. 

Ces sillons, formant le commencement de bandes ou d’an- 
neaux , n’ont guère que quinze à vingt centimètres de lon- 
gueur totale sur deux centimètres de large; ensuite ils se 
rétrécissent considérablement et se perdent dans la masse 
des osselets qui composent la totalité de la carapace. 


Tubercules des bords de la carapace. 


Tous les bords de cette immense cuirasse sont terminés 
par une suite de tubercules de forme conique, mais variant 
beaucoup pour la grosseur et la rugosité de leur surface 
externe, selon la place qu’ils occupent sur le pourtour de 
cette cuirasse. 

Les moins apparents bordent l’ouverture antérieure où 
est placée la tête ; ils sont d’une forme subellipsoïdale peu 
convexe ; les plus grands sont en haut de la courbure ; ils 
atteignent sept centimètres; les plus petits et les plus globu- 
leux sont situés au bas de cette même ouverture; ceux qui 
viennent ensuite et qui longent le bord inférieur, qui cor- 
respond au bouclier antérieur chez les tatous, sont de même 
grosseur , mais un peu plus coniques et toujours très- 
rugueux. 

Les tubercules qui terminent les commencements de 
bandes ou d’anneaux ont exactement la même grosseur et 
les mêmes rugosités que les précédents; mais leur forme 
devient plus conique encore, ils sont beaucoup plus poin- 
tus , et ils offrent à la base un diamètre égal à celui des’ 
osselets sur lesquels ils sont articulés. 
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À partir du milieu de la longueur totale de la carapace à 
l'endroit où se terminent les segmentations, les six tubercules 
suivants, qui bordent la partie correspondant au bouclier 
postérieur, changent tout à coup de forme et de grosseur : 
d’abord le eône est extrèmement surbaissé, au point de ne 
plus être qu’une sorte de dessin rugueux sur une base cylin- 
droïde formant un bourrelet lisse au côté interne de la cara- 
pace ; ensuite le cône, sur les huit autres tubereules qui 
suivent, se prononce davantage et s’allonge successivement 
en se comprimant jusqu’à ce que ces tubercules aient atteint 
l'angle inférieur de la troncature postérieure de la cuirasse, 
où ils se montrent dans leur plus grande dimension. 

Les tubercules les plus gros, les plus massifs et les plus 
rugueux sont situés au pourtour de l’ouverture caudale. 
Ceux en haut de la partie courbée ont une forme ou hémis- 
phérique, ou pyramidale subtétragone surbaissée ; leur plus 
grand diamètre est de huit centimètres ; ensuite ils dimi- 
nuent successivement de volume tout en s’allongeant en 
descendant de chaque côté de la courbure, jusqu’à ce qu’ils 
aient atteint l’angle inférieur de cette partie de la carapace 
où il sont comprimés et le plus longs (sept centimètres). 


Structure et forme des osselets. 


Tous les osselets qui composent cette carapace sont plus 
ou moins épais, selon la place qu'ils occupent sur l’animal. 
Le plus ordinairement ils sont hexagonaux , rarement pen- 
tagonaux ettétragonaux, avec les pans très-irréguliers et sou- 
vent très-peu prononcés; ils sont réunis entre eux par les 
sutures de leurs bords. Ces sutures sont très-apparentes à 
leur surface inférieure, celle qui repose sur les parties molles 
de l'animal, et c’est aussi sur cette face que l’on reconnait le 
mieux la forme prismatique des osselets; en outre, on voit 
au centre de chacun d’eux, sur cette même face, une ouver- 
ture cylindrique qui donnait passage à quelqüe vaisseau nour- 
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rissier, comme cela a lieu sous la cuirasse esseuse des tatous. 
Les plus épais de ces osselets offrent aussi quelquefois, par 
place , une surabondance de suc osseux formant exostose, 
qui soudait ces osselets entre eux et avec les parties saillantes 
du squelette sur lesquelles cette lourde cuirasse reposait. 

La surface supérieure et la grandeur des osselets varient 
considérablement. Tous offrent une éminence centrale large, 
polyédrique, octogone , hexagone, subeirculaire ou ellip- 
tique, toujours entourée par un nombre variable d’autres 
éminences beaucoup plus petites, mais aussi élevées; les 
unes et les autres sont rugueuses. Les séparations qui exis- 
tent entre toutes ces éminences varient en largeur, de trois à 
six millimètres ; elles ressemblent à des chéneaux dont le 
fond serait un peu rugueux ; on en voit six à neuf sur chaque 
osselet ; elles se correspondent toutes régulièrement, de ma- 
nière à former une sorte de réseau à mailles un peu irrégu- 
lières qui occupent, sans s’interrompre nuile part, toute la 
surface de cette carapace. 

Souvent enfin l’on observe des cavités circulaires et coni- 
ques, profondes de cinq à dix millimètres, qui existent dans 
le chenal au pourtour de la partie centrale des osselets, et 
qui étaient destinées à recevoir les bulbes de très-gros poils. 
On en compte jusqu’à cinq sur chaque plaque du dos de Pa- 
nimal, tandis que sur les côtés elles perdent de leur volume 
et deviennent extrèmement rares. 

Les osselets placés sur la partie supéro-antérieure sont 
tous très-irrégulièrement hexagonaux. L’éminence centrale 
est le plus souvent octogone et plano-concave , c’est-à-dire 
que les contours des dessins polyédriques sont bordés d’une 
très-petite saillie sur un fond plat, ce qui forme des arêtes 
extrèmement vives. Le tout est toujours pourvu d'aspérités 
peu saillantes; leurs surfaces sont comme chagrinées. Les 
éminences du pourtour présentent les mèmes caractères, 
mais elles sont souvent plus rugueuses encore. Leur largeur 
est de cinq centimètres, pl. 3, fig. 3. 


to 
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La forme des osselets de la partie la plus bombée du dos 
est un peu plus allongée, mais presque toujours hexago- 
nale; l’éminence centrale diminue beaucoup d’étendue et 
ne se distingue presque plus de celles du pourtour, dont le 
nombre reste très-ordinairement de six. Tous ces osselets 
sont très-peu rugueux ; ils offrent plutôt une sorte de ponc- 
tuation plus ou moins prononcée , mais toutes les parties 
saillantes sont devenues très-convexes ; elles sont comme de 
petits polygones irréguliers arrondis à leur surface supé- 
rieure et placés Les uns à côté des autres. Leur largeur est à 
peu près de cinq centimètres, même planche, fig. 4. 

Au pourtour de l’ouverture caudale, les osselets sont à la 
fois plus grands et beaucoup plus rugueux que partout aiïl- 
leurs ; l’éminence centrale est légèrement convexe, beau- 
coup plus large que toutes les autres, et affecte toujours une 
forme ellipsoïdale quand elle se rapproche des gros tuber- 
cules de la bordure subcirculaire, ou légèrement polyédrique 
quand elle s’en éloigne. La forme des osselets se rapproche 
de celle d’un prisme hexagonal à côtés inégaux, mais tou- 
jours très-contournés. Leur largeur est de six centimètres, 
mème planche, fig. 2. 

Les osselets qui existent sur toute la partie bombée des 
côtes de la carapace et jusqu’au bord inférieur, sont tous 
assez rugueux ; l’éminence centrale, toujours circulaire ou 
subpolyédrique, est assez grande, plate ou légèrement 
convexe; mais la forme de ces pièces varie beaucoup: tantôt 
ce sont des prismes hexagonaux presque réguliers; d’au- 
tres fois , deux des côtés se développent aux dépens des 
deux autres, et alors ils deviennent des quadrilatères, des 
losanges, etc. ; mais ces derniers sont rares et ne se trou- 
vent que dans le voisinage des longues fissures ou sillons 
qui traversent obliquement une grande partie de la cara- 
pace de chaque côté de l'animal , même planche, fig. 4. Le 
diamètre de ces osselets est aussi un peu moindre que tous 
ceux ci-dessus décrits; il est de quatre à cinq centimètres. 
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_ Enfin, tous les osselets disposés en séries obliques formant 
les commencements d’anneaux sont les plus petits (quatre 
centimètres), assez régulièrement oblongs, hexagonaux , et 
leur éminence centrale subcirculaire est parfois saillante et 
très-bombée. Quelquefois aussi Les osselets les plus inférieurs 
des bandes offrent accidentellement, sur un point excen- 
trique de l’éminence médiane, un grand enfoncement ar- 
rondi et rugueux qui donne l’aspect cratériforme à cette 
partie saillante de l’osselet. Cet enfoncement se remarque 
aussi quelquefois sur les tubercules du pourtour des ou- 
vertures antérieure et postérieure, où ils prennent alors 
une forme plus allongée. 

Il y a dans cette carapace quarante-deux rangs d’osse- 
lets, qui s'étendent en descendant obliquement en arrière. 
Les séries les plus longues, c’est-à-dire celles qui corres- 
pondent à la partie la plus bombée de l’animal, contiennent 
chacune soixante-dix osselets; mais ce nombre diminue gra- 
duellement , de manière que dans l’os antérieur qui forme 
le bord, iln’y a plus que vingt osselets, et dans la partie 
postérieure il y en a trente. On en compte quarante à la 
partie inférieure et latérale : le nombre total des osselets 
dépasse deux mille. 

Rien n’est régulier dans cette carapace : Le côté gauche 
est très-bombé, tandis que le droit est beaucoup plus plat, 
ce qui choque l’œil de l’observateur placé en arrière du côté 
de la queue, pl. 2, fig. 2. Ce défaut de symétrie dans la 
courbure provient-il de la pression du sol dans lequel cette 
carapace a été trouvée ? ou bien est-1l naturel à la constitu- 
tion anormale de lindividu? Cest ce que nous ne pouvons 
affirmer ; cependant la dernière hypothèse nous parait plus 
vraisemblable, en raison de ce que tous les détails de toutes 
les parties que l’on observe sur tous les points de cette cara- 
pace sont d’une extrème irrégularité. Ainsi, pour n’en citer 
qu'un exemple, le plus gros tubercule du pourtour de 
Pouverture caudale n’est pas placé au centre supérieur de 
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la courbure, mais un peu du côté droit : ce qui jure beau- 
coup et qui, dans l’ordre naturel de la symétrie, ne devrait 
pas exister. 


Système vasculaire de la carapace. 


En faisant le long travail de reconstruction de cette cara- 
pace et en analysant les caractères différentiels de chacune 
des pièces qui la composent, il s’est présenté un fait singu- 
lier et qui semble offrir un certain intérêt par sa grande ra- 
reté parmi les dépouilles fossiles des animaux. Il s’agit du 
système vasculaire des téguments osseux et de la nature 
du fluide qui le remplissait. 

Toutes les pièces solides, tubercules et osselets, étaient 
recouvertes d’un limon argileux, très-homogène et très- 
serré, de couleurs diverses, le plus ordinairement d’une 
teinte grisàtre; en faisant sauter avec une brosse un peu rude 
la partie la plus superficielle de ce Himon, on apercut bientôt 
une suite non interrompue de tubes cylindriques anastomosés 
les uns avec les autres, dont le plus grand diamètre était 
d’un à deux millimètres ; ils étaient placés au fond des che- 
naux et se prolongeaient, en diminuant de volume , dans 
toutes les mailles du système réticulaire, qui existe sur 
toutes les parties inférieures et moyennes de la carapace ; 
plus haut, vers la partie dorsale, 1l n’a pas été possible de 
les suivre, les pièces s’y rapportant ayant été nettoyées sans 
précaution. 

En examinant avec attention ces petits tubes qui se dessi- 
naient nettement sur le fond par une teinte noire très- 
foncée, on s’apercevait que tout ce réseau vasculaire se sub- 
divisait en une infinité de capillaires qui pénétraient dans 
toutes les plus petites cavités et les pores les plus resserrés, 
soit dans l’épaisseur mème ou à la surface des osselets, soit 
dans les gros tubercules qui bordent la carapace de l'animal. 
Ces derniers surtout en étaient littéralement couverts, et si 
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l’on venait à casser l’une de ces pièces, on s’apercevait bientôt 
que toutes les vacuoles du tissu parenchymateux étaient 
colorées de la mème manière , et que les vaisseaux capil- 
laires pénétraient jusque dans l’intérieur mème de ce tissu. 

Cette couleur noire semble avoir été produite par le sang 
de animal, qui, en se coagulant et en se desséchant, aurait 
donné cette teinte à tout cet appareil vasculaire ainsi 
qu'aux parties creuses de l’intérieur de toutes les pièces os- 
seuses de cette carapace. 

D’après cette hypothèse, on peut admettre que tous les 
osselets qui la composent étaient nourris par deux voies 
différentes : 1° par un ou plusieurs gros vaisseaux situés à 
la partie centrale de la surface inférieure de los : ceux-ci, 
en devenant capillaires, pénétraient dans toutes les direc- 
tions et à plusieurs centimètres de profondeur, aboutis- 
saient jusqu'aux bulbes des gros poils qui existaient çà et là 
à la surface supérieure du derme solide ; 2 par le système 
réticulaire extérieur : celui-ci, ne pouvant exister à nu, 
était nécessairement protégé par un épiderme, comme cela 
a toujours lieu et se voit spécialement chez les tatous. 

L'on comprend parfaitement que si une cause quelconque, 
un coup ou une chute, venait à blesser l’animal et à déchi- 
rer sa peau, Ce qui devait avoir lieu souvent, ainsi que nous 
le montrerons plus loin, la nature, toujours prévoyante, a 
dû disposer les choses de manière à ce que la réparation 
s’en fit Le plus rapidement possible. L’on voit alors combien 
ce système vasculaire sous-épidermique devenait important 
pour accomplir cette utile fonction. 

Ce fait devient d'autant plus probable qu’en observant 
notre carapace, on aperçoit un grand nombre de cicatrices 
plus ou moins étendues en haut, sur le dos et surtout à la 
partie la plus bombée du côté droit, où il en existe de très- 
larges et de très-profondes, parmi lesquelles il s’en trouve 
une qui a la forme d’un fer à cheval, de dix centimètres 
d’étendue, qui n’était point encore complètement fermée 
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quand l’animal à péri. L’abondance des sucs réparateurs 
était si considérable en cette place, qu’elle a déterminé 
l’enkylose de divers osselets et la croissance d’aspérités in- 
solites et démesurément longues. Enfin, les saillies polyé- 
driques ont perdu entièrement leur caractère, au point de 
n'être plus reconnaissables et de ne plus permettre mème 
de distinguer les formes prismatiques des osselets dans ces 
diverses blessures. 

Il est regrettable de n'avoir pas eu à notre disposition 
une carapace fraiche de tatou vivant; il eùt peut-être été 
facile, par la comparaison, de découvrir quelque sujet 
d'observation nouvelle pour la science et de vérifier l’hypo- 
thèse ci-dessus énoncée , hypothèse qui nous paraît ce- 
pendant extrêmement probable, mais qui demande à être 
étudiée plus complètement encore. Nous engageons les 
personnes en position de faire de nouvelles recherches sur 
ce sujet, de ne pas le négliger; il nous paraît d’un vif in- 
térêt et digne de fixer l’attention d’une manière spéciale. 


DESCRIPTION DE LA QUEUE. 


D'une extrémité à l’autre de son étendue, la queue énor- 
mément massive de notre animal se compose d’anneaux 
verticillés dont le nombre n’est point encore déterminé 
d’une manière parfaitement absolue, quoique cependant 
toutes les probabilités soient en faveur de ce qui a été exé- 
cuté dans sa reconstruction, pl. 2, fig. 4 et 5. 

Chaque anneau est composé d’un rang de gros tubercules 
coniques et rugueux, dont le volume décroît insensiblement 
de la partie supérieure à celle du dessous, et aussi propor- 
tionnellement avec le dramètre de chaque verticille, de ma- 
nière à être plus volumineux à l’origine qu’à l'extrémité 
libre de la queue, mème planche, fig. 4. 
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La forme de ces tubercules, en général, est subpentago- 
nale à la base, mais constamment conique en dessus. Leur 
grand axe est ordinairement placé dans le sens de la lon- 
gueur de la queue. Maïs ceux des anneaux supérieurs, dans 
le voisinage de l’origine de cet organe, prennent alors une 
forme subhexagonale à la base et se {terminent par un cône 
plus obtus que les précédents. Leur grand axe se trouve si- 
tué en sens inverse des premiers. Dans tous ces tubercules, 
la face qui regarde l'extrémité de la queue est toujours 
légèrement courbée ou arrondie, tandis que tous les autres 
pans sont en lignes parfaitement droites. 

Au-dessus de chaque tubercule il existe, sur le corps de 
l’anneau, deux ou trois rangs de pièces légèrement bom- 
bées, extrèmement variables dans leur forme polyédrique, 
quoique cependant elles affectent plus particulièrement la 
subpentagonale ou la subhexagonale, etc. Tous ces osse- 
lets s’articulent entre eux par les sutures de leurs bords 
avec la série des gros tubercules marginaux. Chaque suture 
forme une suite de sillons profonds analogues à ceux du 
système réticulaire qui existe sur toute la surface supé- 
rieure de la carapace. 

L'on ne connait bien positivement que cinq anneaux de 
cette queue; comme ils offrent tous des caractères différents 
et quelquefois même exceptionnels, il devient nécessaire 
de les décrire successivement afin de pouvoir les ajuster 
ensemble, de retrouver la place qu’ils occupaient sur la 
longueur de cette queue, et de retrouver enfin le nombre 
exact de ceux qui manquaient et dont on ne possédait que 
de faibles débris. 

1° Les trois anneaux de l’extrémité libre étaient complets, 
pourvus de leurs vertèbres internes et fortement consolidés 
nseemble par le limon sablonneux et calcaire qui péné- 
trait dans tout l’intérieur sous le tégument osseux. 

Le premier de ces anneaux est précédé, à l'extrémité libre 
de cette queue, par six osselets, même planche, fig. 5, dont 
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les deux plus grands font saillie et forment une sorte de 
fourche terminale peu proéminente (1) ; les cinq autres pla- 
ques sont situées de chaque côté et en dessous, où elles 
s’enchevêtrent avec celles de la base de l’anneau. On ne 
compte que sept pièces formant tubercules. Le tubercule 
médian est placé au dessus de la fourche; il a cinquante-six 
millimètres de longueur, mème planche, fig. 4. La saillie 
conique décroit successivement chez les autres, de manière 
à n'être plus en dessous que d'assez larges plaques peu ru- 
gueuses. Le reste du corps de cet anneau est composé de 
quatorze pièces inégales en longueur et qui s’articulent en 
s’enchevètrant avec les tubercules précédents. La hauteur 
totale de ce premier anneau est de dix centimètres, et l’on 
compte en tout vingt-et-une pièces qui ensemble forment 
le bout complet de cette queue. 

Le second anneau se compose de neuf tubercules ayant 
la même forme que chez le précédent, et ils décroissent 
aussi de la même manière. Le plus gros tubercule est situé 
sur l’axe supérieur et offre soixante-six millimètres de lon- 
gueur. Le reste du corps de cet anneau est formé d’un seul 
rang apparent de pièces polygonales; elles sont plus larges 
que hautes, ce qui est le contraire dans l’anneau ci-dessus 
décrit. Sa hauteur est de neuf centimètres. 

Le verticille du troisième anneau est composé de onze 
tubercules dont les plus gros ont soixante-six millimètres de 
longueur ; ils se trouvent placés de chaque côté de l’axe su- 
périeur. Le reste du corps de cet anneau est composé de 
deux rangs de pièces polygonales dont la forme est la même 
que celle de mème espèce de l’anneau précédent ; et ces 


(1) Cette fourche n’est point apparente dans le dessin donné par 
M. de Blainville dans son Osfévgraphie (voy. Edentés, pl. 1, fig. 3), 
qui a été fait avant que la pièce en nature ait été nettoyée par nous- 
même pour en faire le moulage. 
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pièces en terminent la hauteur, qui est de cent quinze mil- 
limètres. 

Enfin, l’on remarque encore, seulement à la surface su- 
périeure de ces trois anneaux réunis, de petits tubercules 
supplémentaires et très-rugueux de quatorze millimètres 
de diamètre, intercalés dans le créneau des principaux tu- 
bercules; ils sont là comme une sorte de elavette qui semble 
avoir pour but d'empêcher la queue de se fléchir en dessus. 
On en compte un de chaque côté du tubercule médian du 
second anneau, lettre à, fig. 4; puis un ou plusieurs autres, 
assez mal conservés sur l’axe et à côté des deux plus gros 
tubercules de l’anneau supérieur ; leur mauvais état de 
conservation n’a pas permis d'en reconnaitre exactement 
le nombre, qui ne devait pas cependant dépasser trois. 

2 Les deux autres anneaux, quoique pourvus aussi de 
leurs vertèbres, n'étaient point réunis, mais entiers ; ils 
s’ajustaient parfaitement ensemble ; leur diamètre était 
beaucoup plus considérable que ceux des anneaux précé- 
demment décrits, mais leur hauteur était exactement la 
même (douze centimètres). 

Le plus petit, dans son pourtour, a quinze tubercules de 
même forme que ceux des anneaux déjà connus, mais plus 
gros; ils atteignent six centimètres de longueur. Le tu- 
bercule médian, lettre c, fig. 4, offre un caractère particu- 
lier qui lui est propre et sur lequel 1l est nécessaire d'attirer 
l'attention : il a la forme d’une portion d’un hémisphéroïde 
qu’on aurait tronqué du côté du bord verticillé de l’anneau 
duquelil fait partie, ce qui lui donne un aspect subtétragonal. 
Cette troncature horizontale est creusée irrégulièrement en 
gouttière assez profonde, ondulée, mais non rugueuse. Elle 
était probablement destinée, comme nous le verrons plus 
loin sur un autre anneau, à recevoir un tubercule sup- 
plémentaire d’une, forme spéciale. Le reste du corps de 
cet anneau est composé de trois rangs de pièces poléydri- 
ques irrégulières , dont les plus grandes sont situées 
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immédiatement contre les gros tubercules formant le ver- 
ticille. 

Le plus grand de ces anneaux ressemble en tout au pré- 
cédent; mais il offre dix-sept tubercules dans sa circonfé- 
rence. Le tubercule central a aussi la forme d’une portion 
d’un hémisphéroïde ; mais il est plus saillant, plus bombé et 
moins subtétragonal que celui de l’anneau précédent. Sa 
troncature horizontale n’est plus seulement une forte gout- 
tière, mais une sorte d'escalier très-prononcé , très-inégal, 
lisse et ondulé; en outre, il existe articulé en cette place, 
sans suture, un gros tubercule conique allongé, de huit cen- 
timètres, à base carrée ou parallélogrammique de six centi- 
mètres, lettre 4, fig. 4. 

Il est très-vraisemblable que ce tubercule supplémentaire 
avait une certaine mobilité, mais 1l pourrait aussi très-bien 
se faire qu’il en fut privé ; dans ce cas , il était destiné alors 
à empêcher la queue en fléchissant de se recourber en des- 
sus, ainsi que nous l'avons déjà fait observer pour ces pe- 
tits tubercules supplémentaires des anneaux de l'extrémité 
de cette queue (1). 

3° Enfin, il restait encore des fragments plus ou moins 
volumineux appartenant à plusieurs autres anneaux supé- 
rieurs, par conséquent d’un diamètre plus considérable ; ils 
étaient en partie composés de tubercules plus larges dans 
le sens horizontal (soixante-dix millimètres sur une hauteur 
de soixante-cinq millimètres); mais, comme ils étaient très- 
incomplets et que les tubereules centraux manquaient, il a 
été absolument impossible de savoir s’ils avaient la forme 
hémisphéroïdale semblable à celle des anneaux précédents. 
L’analogie seule semble l'indiquer. Ces anneaux , au nom- 
bre de quatre, ont été rétablis et complétés dans des pro- 


(1) Ges pièces remarquables (lettres 6 et c) quine se retrouvent nulle 
part chez les autres vertébrés, ont échappé à M. de Blainville, qui ne 
les a pas figurés dans son Ostéographie. 
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portions convenables, en leur donnant ce tubercule excep- 
tionnel et en faisant entrer dans leur reconstruction tout ce 
que l’on possédait de pièces isolées, tout en observant ce- 
pendant un ordre particulier dans la progression du nombre 
de tubercules que l’on remarque sur les anneaux que l’on 
possède à l’état complet. 

Existait-il encore entre tous les verticilles de cette queue 
de petits tubercules supplémentaires semblables à ceux qui 
ont été décrits plus haut? Nous n’oserions l’affirmer ; il a 
été prudent, ce nous semble, de n’en pas ajouter d’artifi- 
ciels. Les anneaux supérieurs qui portent ce gros tubercule 
central peuvent avoir été profondément modifiés pour le 
produire, et cela aux dépens d’autres parties voisines moins 
essentielles. 

En comptant les pièces qui composent chacun des trois 
anneaux réunis formant l'extrémité libre de la queue, l’on 
a vu que les tubercules augmentent de deux en deux sur 
chaque anneau : le premier en a sept, le second neuf, le 
troisième onze, les deux autres quinze et dix-sept. IL a été 
facile de voir qu’il ne manquait qu’un seul anneau , com- 
posé de treize tubercules et dont le diamètre convenable 
s’emmanchait exactement avec ses deux voisins, composés 
des nombres onze et quinze. 

Arrivé à ce premier et très-essentiel résultat, il a été 
facile alors de reconnaître le nombre d’anneaux qui com- 
posaient cette queue et de déterminer presque rigoureuse- 
ment sa longueur. 

En examinant toutes les espèces de tatous vivants, on 
remarque, entre l’origine de la queue et l’ouverture semi- 
circulaire postérieure de la carapace, un espace fort large 
dont la peau est ordinairement recouverte d’écailles ou 
de petits tubercules irréguliers; cette partie flexible permet 
à la queue d'exécuter tous ses mouvements. Il en était de 
mème chez notre animal, ce qui est attesté par l’existence 
de très-fortes aspérités disposées sous les gros tubercules de 
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cette ouverture semi-circulaire ; elles étaient destinées à 
faire point d'attache avec des tubercules de formes variées 
et insolites, disposés sur le derme qui existait néCessairement 
en cette place et leur servait de support. Nous possédons 
plusieurs de ces tubercules, pl. 12, fig. 1, 2 et 3 (1), qui ne 
peuvent être replacés; mais cela est certain , puisqu'il nous 
a été possible de vérifier le fait sur un très-bel échantillon 
d’une portion de carapace que nous déerirons plus loin et 
qui portait en place plusieurs de ces tubercules. 

Le diamètre de cet espace, du haut de la courbure de 
la carapace au premier anneau de la queue, par rapport 
au diamètre de cet anneau chez les tatous, est en moyenne 
:: À : 3, ce qui donne à cette partie libre de notre animal 
une ouverture de douze centimètres et un diamètre detrente- 
six centimètres au premier anneau. Celui-ci alors fut pris 
comme la base d'un cône formé par deux lignes droites, 
dont le sommet aboutit jusqu’à l’extrémité libre du plus 
petit et dernier anneau, en coïncidant dans toute sa lon- 
gueur avec tous les verticilles qui composent cette queue. 
Cette disposition a montré qu'il devait exister quatre an- 
neaux à son origine, se joignant avec ceux que nous pos- 
sédions déjà réunis. 

Ainsi rétablie, la queue de notre animal se compose donc 
de dix anneaux, dont cinq presque complètement artifi- 
ciels, mais probablement très-semblables à la réalité; ce 
sont les n° 4, 7, 8, 9 et 10; cinq naturels, les n°° 1, 2, 3, 
5 et 6, ce qui ensemble donne une longueur totale de un 
mètre onze centimètres qui sharmonise parfaitement avec 
la grosseur de la carapace et la longueur totale de l'animal. 
Ces proportions relatives entre le corps et la queue, à en 
juger par un dessin entre nos mains, s'accordent très-bien 


(4) Ces trois figures résument toutes les formes de ces tubercules, 
qui ne varient que légèrement en plus et en moins dans leur propor- 
tion et les aspérités qui les caractérisent, 
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avec celle du glyptodon clavipes conservé au Musée des 
chirurgiens de Londres ; mais cependant cette queue parait 
plus longue que celle de ce dernier animal, qui, selon 
M. Owen qui l’a décrite, n’est pas complète. 

Si maintenant nous comparons les carapaces de ces deux 
animaux, nous trouverons des différences très-remarqua- 
bles : 

1° La forme générale de la carapace du glyptodon clavi- 
pes est beaucoup moins convexe que celle de notre animal ; 
elle ressemble à un cylindre un peu renflé à sa partie 
moyenne, pl. 4 et pl. 5, fig. 4, tandis que celle de notre 
animal est celle d’une poire bien accusée. Ce caractère peut 
provenir de la différence de sexe; dans cette hypothèse, 
noire individu serait une femelle. 

2° Tous les osselets qui composent cette cuirasse, selon 
M. Owen, ont une forme pentagonale , surtout ceux placés 
à la partie postérieure, tandis que ces mêmes osselets, dans 
notre animal, sont presque tous hexagonaux. En outre, les 
parties centrales de toutes ces pièces osseuses sont ou circu- 
laires, ou ellipsoïdes, placées à la partie antérieure de la cara- 
pace, ce qui est absolument l’inverse dans notre animal. 

3° Tous les tubercules qui bordent le pourtour de la cara- 
pace du glyptodon elavipes sont de formes et de grosseurs 
absolument semblables, et leur base est toujours appuyée 
sur deux rangées dosselets, ce qui n’a pas lieu dans notre 
animal ; les tubercules sont disposés par séries de formes 
très-différentes, et plusieurs ne s’articulent qu'avec un seul 
rang d'osselets à bords anguleux et imbriqués, ce qui dé- 
termine une sorte de disposition segmentaire sur les côtés 
de l'animal, pl. 1. 

4 La carapace du glyptodon clavipes ne présente pas la 
moindre trace de bouclier antérieur et postérieur, tandis 
que cela se voit assez distinctement sur la marge inférieure 
de chaque côté de la carapace de notre animal. 

5° La queue du glyptodon clavipes est eomposée de pièces 
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très-fortement articulées, intimement soudées ensemble, 
et forment une sorte d’étui tout à fait homogène et inflexi- 
ble qui emboîïte les vertèbres de la queue, pl. 4; tandis 
que celle de notre animal offre au contraire une disposition 
annelée, verticillée, extrèmement flexible latéralement et 
aussi en dessous ; en outre, elle est revêtue, dans une grande 
partie de son étendue, d’une suite de tubercules supplé- 
mentaires, articulés sur l’axe de chaque verticille, dont 
l’usage n’est peut-être pas parfaitement connu, mais qui 
avaient évidemment un but final particulier, une raison 
d'existence toute spéciale à cet animal. 

Tous ces caractères, surtout le dernier, celui qui porte 
sur la flexibilité de la queue, toujours joint à la présence 
de commencement de bandes plus ou moins prononcées et 
mobiles dans toutes les espèces à nous connues se rappor- 
tant au type, montrent d’une manière évidente les grandes 
différences qui existent entre ces deux types, dont le facies 
est aussi très-dictinet; il nous semble qu’ils sont plus que 
suffisants pour établir un genre nouveau, nettement dé- 
terminé, auquel nous proposerions la dénomination de 
schistopleurum (1). En effet, ce caractère si remarquable de 
commencement de segmentation qui existe à la fois sur la 
carapace et plus complètement encore sur la queue, semble 
indiquer que cet animal est plus voisin des tatous que ne 
l’est le genre glyptodon proprement dit, chez lequel la 
carapace et la queue sont toujours parfaitement inflexibles. 

Du reste, autant qu'il nous a été possible d'en juger 
avec le peu de matériaux à notre disposition, le système 
dentaire , ainsi que toute l’organisation de la charpente os- 
seuse interne , est la même chez ces deux animaux, et ils 
ne d ffèrent peut-être que dans les proportions relatives des 
parties qui les composent. 


(4) Extaros, fendu; æhrvpôv, côté. 
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CHARPENTE OSSEUSE DE NOTRE ANIMAL 
(le Schistopleurum ). 


Tous les ossements à notre disposition sont les mêmes 
que ceux décrits par M. Owen dans son genre glyptodon, 
excepté cependant une mâchoire inférieure, un fémur non 
épiphysé, un os sternal avec Les côtes qui y aboutissent, 
les vertèbres atlas et axis; ces deux dernières, mal conser- 
vées, deviennent difficiles à décrire avec précision. Le pied 
antérieur nous manque, ainsi que cela a lieu en Angleterre, 
(nous le représentons dans notre atlas, pl. 12, fig.16), et celui 
de derrière ne nous offre que trois doigts ; probablement ils 
étaient au nombre de cinq, comme le dit Owen pour son 
glyptodon , mème planche, fig. 44 et 15. Notre crâne est 
aussi trop incomplet pour être décrit, puisque nous ne 
possédons que la région occiputale , larcade zygomatique, 
son apophyse descendante et quelques portions d’alvéoles 
dentaires (1). Dans cette circonstance, ce que nous pou- 
vons faire de mieux est d’abord de rappeler tout ce qu’a 
dit M. Owen sur les parties du squelette du glyptodon, 
sauf à tronquer ce qui nous a paru hors de notre sujet et à 
y ajouter quelques observations spéciales que nous croyons 
nécessaires pour la délimitation des espèces et les recher- 
ches ultérieures ; ensuite nous décrirons longuement les 
pièces qui n'étaient point connues, en y ajoutant la cote des 
proportions. 


om _ SE _ 


(4) Voy. la fig. 4, pl. Il, de FOsféographie des édentés de M. de Blain. 
ville, 
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CRANE DU GLYPTODON. 


La tête des schistopleurums, des glyptodons et des hoplo- 
phorus était protégée dans la plus grande partie de sa lon- 
gueur par une sorte de casque peu convexe, composé d’os- 
selets articulés à peu près semblables à ceux qui composent 
la cuirasse de l’animal, pl. 4. Ce casque existe aussi chez 
toutes les espèces d’armadillos vivantes et fossiles ; 11 manque 
au sujet anglais ainsi qu’à notre individu. 

Si l’on compare le volume de la tête à celui de la carapace, 
elle semble offrir des proportions assez restreintes; elle parait 
petite; sa longueur totale de l’extrémité antérieure de l'os 
maxillaire au trou occipital est de 0, 305 dansle glyptodon 
clavipes, pl. 6, fig. 2 de notre atlas (demi-grandeur). 

« Le condyle occipital a présente une cavité verticale lé- 
gèrement bombée transversalement ; il est dirigé en arrière 
et obliquement en dessous ; le trou occipital 4 est très-large 
et transversalement oblique ; son plan est incliné de bas en 
haut et en arrière de 20 sur la ligne verticale. Le trou con- 
dylien antérieur c est grand et situé tout contre le borti an- 
térieur du condyle. La dépression pour le muscle digastri- 
que d est percée etséparée du condyle par un espace large du 
paroccipital e; et le pétromastoïde , en dessus de la dépression 
digastrique, présente une convexité rugueuse limitée posté- 
rieurement par une saillie transverse du paroccipital. Le 
basioccipital g offre une concavité médiane légère et deux 
dépressions latérales rugueuses , qui se continuent jusqu'au 
basisphénoïde À et indique les insertions d’un très-puissant 
recti capitis antici majores : la suture, oblitérée entre le basi- 
occipital et le basi-sphénoïde , forme une saillie tranverse 
rugueuse. Les côtés de la surface inférieure concave du basi- 
sphénoïde sont bordées par des saillies longitudinales qui ont 
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été brisées dans l'échantillon ; les pétreux se terminent par 
une saillie prismatique aiguë dans le trou déchiré ?, qui ici 
donne passage à la veine jugulaire et à la carotide interne. 
Le trou ovale 4 est circulaire et de la,kmême grandeur que le 
trou condylien antérieur. Le trou rond / est situé à un pouce 
1,2, (0* 037) en avant du trou ovale et s’ouvre dans le com- 
mencement d’une fosse profonde et longue qui traverse la 
base des apophyses ptérygoïdes dans la direction du trou 
antorbital. La base de l’apophyse zygomatique qui supporte 
l'articulation de la mächoire inférieure m est séparée du 
ptéromastoide par une excavation profonde qui est percée de 
larges ouvertures paraissant communiquer avec la cavité 
tympanique. La surface articulaire pour la mâchoire infé- 
rieure est bien limitée , très-rapprochée de l’axe du crâne, 
très-étendue transversalement et légèrement convexe dans 
les deux directions. Cette articulation de la màchoire infé- 
rieure ressemble à celle des pachydermes ordinaires et esf 
ainsi en rapport avec la déviation de la structure des édentés 
que présentent les os des pieds (1). Le trait le plus caracté- 
ristique du crâne du glyptodon, par lequel il diffère du tatou 
vivant etse rapproche du mégathérium, est la longue et forte 
apophyse » qui descend de la base et de l’origine de l’apo- 
physe zygomatique de los maxillaire. Cette apophyse est 
comprimée, mais dans une direction opposée à celle du my- 
lodon, c’est-à-dire d’avant en arrière, au lieu de l’être de 
gauche à droite. Elle est longue de cinq pouces 3/4 (0 146) 
à partir du trou antorbital ; et elle a un nouce 3/4 (0" 044) 
de large à son milieu ; le bord externe est entier et comme 
s’il était replié ; la moitié inférieure du bord ‘antérieur est 
légèrement échancré ; l'extrémité de l’apophyse se recourbe 


(1) L'on verra plus loin, à la description de la phalange onguéale dy 
pied antérieur de l'animal, que cette réflexion n’est pas rigoureusement 
exacte. 


sp 
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en arrière. Ces surfaces antérieures et postérieures offrent 
des marques évidentes des attaches des fibres musculaires. 
La petite partie restante de l’os maxillaire au côté interne 
de cette apophyse montre des portions de trous ovales pro- 
fondes o ayant le même diamètre partout et indiquant l’im- 
plantation des dents molaires, n'ayant qu’une simple cavité, 
et montrant deux bourrelets longitudinaux du côté externe 
au côté interne; ce qui montre que les dents avaient les 
mêmes courbures extérieures que celles de la mâchoire in- 
férieure, ce dont le nom générique de glyptodon n’est que 
l’expression (1). La portion antérieure fracturée de la base du 
crâne montre les larges cavités des bulbes olfactifs et les 
restes d’une très-grande lame criblée, l’organe de l’odorat 
étant très-légèrement développé. | 

« La surface occipitale postérieure du crâne s'incline sur 
le plan du trou occipital d’ur angle de 45 degrés ; dans les 
petits tatous vivants elle est verticale, forte et séparée de la 
surface supérieure du eràne par une saillie transversale si- 
nueuse et épaisse ; la moitié postérieure de cette région du 
crane otfre des saillies qui indiquent l’origine des muscles 
temporaux, qui se rencontrent presque le long de la ligne 
moyenne ou sagittale ; une portion de la suture lambdoïde 
est vue en p; les autres sutures du crâne sont oblitérées ; les 
fausses temporales sont percées de nombreuses ouvertures 
vasculaires ; les parties supérieures des saillies du temporal 
divergent vers les angles postérieurs des saïllies supra-orbi- 
tales. La partie frontale ou interorbitale de la face supé- 
rieure du cràne est grande, presque aplatie, unie et légère- 
ment concave dans sa moitié postérieure , légèrement con- 
vexe, rugueuse et percée d'ouvertures vasculaires dans la 
moitié antérieure. Les parties les plus saïllantes, situées au- 
dessus des orbites, sont très-rugueuses et indiquent une 


(1) T'vrros, sculpté, 506vtes, dents, pluriel de 6dos. 


D'ÉDENTÉ FOSSILE. 43 


adhésion plus intime avec la carapace osseuse qui les re- 
couvre. Le trou lacrymal r est percé immédiatement au de- 
vant du bord antérieur de l'orbite. 

« La différence dans le développement des muscles tem- 
poraux que présente le glyptodon et le mylodon, d’après la 
position des saillies de leurs crânes fossiles, indique une dif- 
férence correspondante dans la puissance de mastication et 
dans la densité des substances alimentaires habituellement 
choisies par chaque espèce : la plus grande portion d'ivoire 
dans les dents du glyptodon et le nombre plus grand de ses 
dents, qui semblent avoir été de trente-deux, huit de chaque 
côté à chaque mâchoire, coïneident avec les caractères du 
crâne et appuient les conséquences que l’on peut en tirer. » 

Comparée à celle du glyptodon elavipes, la forme générale 
de la tête de notre schistopleurum parait ‘proportionnelle- 
ment beaucoup plus large antérieurement ; les apophyses 
descendantes sont beaucoup moins comprimées d’avant en 
arrière; elles sont plus massives et elles se dirigent oblique- 
ment en descendant du dedans au dehors, de manière à ce 
que leurs extrémités dépassent de beaucoup les parallèles 
formées par les arcades zygomatiques ; en outre, ces apo- 
physes, au lieu d’être comme tronquées irrégulièrement à 
leur extrémité rugueuse et retournée en arrière , se ter- 
minent en pointes mousses droites et peu rugueuses, et elles 
sont éloignées de l’arcade dentaire par un espace plus que 
double de celui qui existe chez le glyptodon clavipes. 

L’écartement entre les extrémités des deux apophyses 
descendantes chez le schistopleurum est de . . . . 0,325 

Dans le glyptodon clavipes, cet écartement est de. 0,24 

Du reste, toutes les autres parties du crâne sont à peu près 
les mêmes et ne diffèrent que par des proportions relatives 
en plus ouen moins peu prononcées. Voy. pl.1 de notre atlas 
et l’Ostéographie, Edentés, pL. IL fig. 4; cette dernière figure 
représente l’occiput vu de profil et l’arcade zygomatique de 
notre schistopleurum typus. 
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Une dent isolée de la mâchoire supérieure. 


Sortie de son alvéole, cette dent incomplète a montré sa 
forme dans la plus grande partie de sa longueur. Le dia- 
mètre pris dans les deux sens, de la surface triturante à 
l'extrémité de la racine qui se termine carrément, ne dimi- 
nue pas dans toute son étendue. Cette dent est compr mée 
latéralement ; en outre, elle affecte, tant à la surface externe 
qu’à la surface interne, deux sillons qui pénètrent chacun 
depuis un bord jusqu’au tiers environ du diamètre transver- 
sal de la dent et en se prolongeant dans toute sa longueur; de 
sorte que la surface triturante en est divisée en trois por- 
tions réunies par deux isthmes étroits, interposés entre les 
sillons des faces opposées. Enfin, il existe au pourtour de 
cette surface triturante, et aussi tout le long du grand etdes 
trois petits axes qui lui sont perpendiculaires, une parte 
plus dure qui fait saillie , ce qui rend cette surface trilobée 
inégale. I] résulte de là que ces dents présentent une forme 
plus compliquée que celles des tatous vivants, qui sont sim- 
plement coniques et bifurquées, ou mème tout à fait planes, 
comme chez les apars. Les dents de la màchoire supérieure 
sont légèrement arquées, et la convexité est tournée en de- 
dans, caractère qui, selon M. Owen, semble indiquer un 
passage entre cette famille et le toxodon pachydermal. 

Les dents des glyptodons, comme celles des hoplophorus 
et des schistopleurums, se ressemblent toutes entre elles par 
leur surface triturante , et elles sont exactement semblables 
dans les deux màchoires. 


Largeur d'avant en arrière. . . . . . . . . 0,022 à 23 
Largeur d'un coté'àa l'autre. 7, 0027 
Pareeur dé Pistme, +. 4 -% . 4. 
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Branche droite de la mâchoire inférieure du Schistopleurum 
Gemmatum, L. Nodot. 


(PL. 7, fig. 1 de notre atlas, et pl. Il, fig. 5 de l’Ostéographie, Edentés, où cette 
pièce osseuse est représentée un peu trop allongée et dans laquelle on a oublié 
les trous mentonniers et la dent antérieure peu apparente dans l’échantillon.) 

La branche horizontale de cette mâchoire est lourde et 
épaisse à sa partie inférieure, qui est arrondie transversale- 
ment en dessous; mais elle s’aminecit beaucoup vers la sur- 
face dentaire. Elle se termine antérieurement par une sym- 
physe assez aiguë et proéminente, tronquée carrément en 
avant. Dans la partie antérieure des deux mandibules, et en 
avant de la première dent, se trouvent placés deux trous 
mentonniers, arrondis et très-grands. Cette màchoire offre 
dans son contour inférieur une forme qui se rapproche d’une 
portion de polygone à angles irréguliers et arrondis. Au- 
dessus de l’angle postérieur de cette machoire, qui est comme 
tronqué , 1l existe une dilatation très-proéminente , concave 
intérieurement, convexe extérieurement, et formant la base 
très-large de la branche montante; cette branche prend 
naissance sur le côté de l’arcade dentaire dans le voisinage 
de la partie antérieure de lantépénultième dent. Vue de 
profil, cette branche masque entièrement ces trois dents 
postérieures; en outre, il existe un large fossé entre l’ar- 
cade dentaire et la branche montante. On remarque sur la 
surface extérieure de cette branche presque plane et unie 
un léger renflement vertical presque médian et sillonné de 

légères ondulations produites par les forts muscles qui y 

étaient attachés. Les crètes postérieures et antérieures de 

cette branche montante sont très-rugueuses dans leur pour- 
tour et retournées extérieurement. Le condyle articulaire, 
par la disposition oblique de la partie postérieure de la 
branche montante, se trouve porté en avant sur la mâchoire, 
de manière que si l’on suppose une ligne perpendiculairé 
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partant de son milieu au plan masticateur, cette ligne tom- 
berait sur la dernière dent de cette mâchoire. Le condyle ar- 
ticulaire est petit et un peu épais d’avant en arrière; il 
forme une lame transversale un peu brisée dans l’échan- 
tillon, ce qui empèche d’en voir les proportions exactes et 
sa surface ginglymoïde. La crète de l’os qui le porte est très- 
rugueuse et montre qu’elle donnait attache à des muscles 
très-puissants. La partie antérieure de cette branche mon- 
tante offre à sa naissance d’abord une ligne courbe dont la 
concavité est tournée en avant; ensuite et brusquement, un 
peu plus haut que la moitié de sa hauteur totale, elle se di- 
rige en arrière en s’arrondissant de manière à former une 
apophyse coronoïde prononcée dont les bords, extrèmement 
rugueux , et les saillies montrent la puissance considérable 
du muscle massétaire qui mettait en mouvement cette lourde 
màchoire. Le bord antérieur de cette apophyse coronoïde 
est porté très en avant de sa base, et si l’on abaisse une per- 
pendiculaire du point proéminent au plan de la surface den- 
taire, cette ligne vient tomber entre la troisième et la qua- 
trième dent antérieure de cette màchoire. La hauteur de 
l’apophyse coronoïde ne dépasse presque pas celle de la sur- 
face ginglymoïde. Une particularité remarquable et dont il 
n’est guère d'exemples chez les mammifères, c’est que si l’on 
suspend cette mâchoire inférieure par les deux condyles, le 
poids de l’os est tellement réparti, qu’elle reste parfaitement 
en équilibre dans la position presque horizontale. La ligne 
longitudinale du plan masticateur est concave de haut en 
bas, et droite dans le sens transversal. Enfin, si l’on suppose 
les deux mandibules inférieures réunies, les dents se trou- 
vent disposées sur deux lignes presque parallèles. Les dents 
sont au nombre de huit de chaque côté, toutes de même 
forme et aussi larges les unes que les autres. La première, 
qui est brisée dans l’échantillon , est méconnaissable ; elle 
semble un peu plus étroite dans ses proportions et un peu 
moins longue; cette longueur augmente presque insensi- 
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blement jusqu’à la dernière dent, qui n’aurait peut-être qu'un 
millimètre ou deux de plus que la première; ce qui n’a 
pu être vérifié, celle-ci étant brisée, ainsi que la portion de 
la mandibule qui la supporte (1). Ces dents se touchent 
toutes et ne laissent aucun intervalle entre elles. 

Si l’on compare cette mâchoire avec celle du glyptodon 
elavipes, qui n'existe pas en Angleterre, mais dont le dessin 
au trait a été envoyé à M. Owen et reproduit (voy. pl. 4 de 
notre atlas), on remarque de si grandes différences, que l’on 
serait porté à croire à une très-grande inexactitude de la 
figure. En effet , d’après ce profil, 

1° La mâchoire offrirait une branche horizontale dont la 
forme serait moins lourde, moins massive et beaucoup plus 
effilée que celle du schistopleurum gemmatum. 

20 La branche montante formerait un angle obtus avec 
le plan de larcade dentaire, tandis que chez ce dernier 
animal cet angle est très-aigu (voy. pl. 1 et 4). 

3° Cette mème branche semble être le prolongement pos- 
térieur de l’angle de la mâchoire, comme cela a lieu chez 
la plupart des mammifères et particulièrement chez les ta- 
tusies, pl. 7, fig. 3, disposition qui permet de voir et de 
compter les huit dents de la mandibule , tandis que, dans 
le schistopleurum gemmatum, cette branche montante étant 
disposée sur le côté extérieur comme chez les apars (7'oly- 
peutes, Illig.), même planche, fig. 2, masque les trois der- 
nières dents de cette mandibule. 

4° Enfin, la disposition du codyle articulaire est telle, que 
si l’on venait à suspendre la màchoire du glyptodon cla- 
vipes par cette partie, elle tomberait en avant, ce qui n’a 
pas lieu dans le schistopleurum gemmatum, où elle reste- 
rait parfaitement en équilibre dans la position presque ho- 
rizontale, mème planche, fig. 1. 


(1) Voyez la fig. 5 de la pl. II de l'Ostéographie des édentés. 
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Il serait extrêmement intéressant de confirmer cette ob- 
servation par l'examen d’une mâchoire de glyptodon cla- 
vipes en nature; si réellement le dessin anglais est exact, la 
différence entre les genres glyptodon et schistopleurum 
porterait spécialement, en ce qui concerne le squelette, sur 
la forme de cet os, ainsi que cela existe chez les genres 
T'atusia, F. Cuvier, et Apar (Dasypus tricinctus, Lin., ou 
Tolypeutes conurus, 1s. Geoff. St-Hilaire) (1). 

La mâchoire inférieure du schistopleurum gemmatum 
offre aussi la plus grande ressemblance, pour l’ensemble de 
sa forme, avec celle de lapar, pl. 7, fig. 2. 

1° Dans l’un et dans l’autre, la branche montante prend 
naissance sur le côté extérieur de la mandibule et elle se 
relève brusquement à angle presque droit; l’apophyse co- 
ronoïide masque les dernières dents, ce qui empêche, en 
regardant la mâchoire de profil, de pouvoir en compter le 
nombre exact. 

2° Les dents, plus longues que larges chez ces deux 
édentés, se touchent toutes entre elles et ne peuvent alter- 
uer avec celles de la mâchoire opposée ; en outre, elles s’u- 
nissent toutes horizontalement à la surface triturante , de 
manière à former une surface plane et droïte dans toute la 
longueur de la mâchoire. 

3° Les trous mentonniers sont en nombres égaux, les deux 
antérieurs très-grands et placés dans une position relative 
semblable. 

En outre, le tatou apar, par les détails de sa cuirasse 
comme par les caractères de sa queue, dont les plaques ou 
tubercules qui la recouvrent sont disposées en quinconce, 
offre une grande ressemblance avec le genre glyptodon 
proprement dit, ainsi que nous le verrons plus loin. 

Il est fàächeux de n'avoir pas eu à notre disposition un 


{1j Voyez les caractères de ces genres dans notre essai de classi- 
fication, à la fin de cet ouvrage. 
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squelette complet d’un apar, il est très-probable qu’il nous 
eût offert encore un bon nombre de points de ressemblance 
avec notre schistopleurum. Nous abandonnons à d’autres 
mieux placés que nous ce travail, qui nous parait de la plus 
haute importance dans l'intérêt d’une bonne classification 
de cette singulière famille d’édentés. 

Toutes ces différences semblent trop considérables pour 
n'être que de simples différences d’espèces. 

La fig. 6 de la pl. Il de l’'Osféographie des édentés, repro- 
duite d’après celle d’Owen, représente une mandibule qui 
parait différer beaucoup par sa forme générale de celle 
donnée par la figure représentant le glyptodon clavipes, 
pl. 4 de notre atlas. Serait-ce la mème espèce? Dans ce cas, 
l’un des deux dessins serait inexact. 


Proportions de la mandibule inférieure du Schistople run 


gemmatum. 


Longueur de la symphyse à la base postérieure de la 

Pnehe montantes RM UT 1 0,335 
Longueur de la symphise à la dernière dent . . . 0,262 
Longueur de la symphise à la première dent. . . 0,257 
Longueur du cadre masticateur de toutes les dents. 0,205 


Hauteur de la branche horizontale . . : . . . . . 0,1 
Hauteur du condyle à la partie inférieure de la 
D AT aline cellier. ADD 


Largeur de la branche montante à sa naissance. . 0,15 
Largeur du condyle à la partie antérieure de l’a- 
Ride conte UE ie teur OA 
Le condyle étant brisé en partie, sa longueur ap- 
PRPAHACve Eden. : 4% . 0,042 
Distance de la symphise au deuxième trou men- 
toiiieriu in, Ja nu DRE NES ER F0: 0G 
Pneueuc de evmphise. 0 ur 2. ours 1 . (O3AA 
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Vertèbre atlas du Schistopleurum typus. 


Cette vertèbre est tellement mutilée sur ses bords qu’il 
est presque impossible de la décrire d'une manière exacte. 
Elle est beaucoup plus large que haute. L’ouverture pour 
la moelle épinière est très-large et subcirculaire. On re- 
marque quatre trous qui partent de cette ouverture à la 
naissance des quatre surfaces articulaires, deux avec les 
condyles occipitaux et deux avec l’axis. Ces trous, qui don- 
naient passage à l’artère vertébrale, se trouvent situés à la 
surface supérieure de la vertèbre et communiquent entre 
eux par de vastes sillons tortueux et profonds dans lesquels 
ces vaisseaux étaient incrustés ; ces sillons limitent alors 
très-bien les deux bases des apophyses transverses de cette 
vertèbre. Ces apophyses sont très-larges et planoconcaves, 
et elles sont bordées par des saillies anguleuses très-pronon- 
cées. La partie antéro-supérieure de l’atlas offre une forte 
éminence rugueuse qui donnait attache à un fort ligament 
cervical. La surface inférieure de la vertèbre est très-étroite 
d'avant en arrière et fort mince; les bords sont tranchants 
et fortement échancrés antérieurement et postérieurement ; 
on remarque aussi de chaque côté une forte ouverture mé- 
diocre pour le canal nourrissier. 

Comparée à celle des tatous, cette vertèbre présente une 
forme très-différente par ses apophyses transverses, très- 
larges et arrondies, tandis qu’elles sont peu prononcées et 
presque droites chez ces derniers animaux ; en outre, il y a 
deux trous vasculaires de chaque côté de l’anneau médul- 
laire, tandis qu’il paraît n’y en avoir qu'un chez les ta- 
tous (1). 


(t) À en juger d’après un jeune et mauvais individu, seul échan- 
tillon de squelette de tatous, Dasypus peba, Desm., Tatusia peba, 
F. Cuv., le cachicame, Buff., au Musée de Dijon, et qui nous a servi 
de point de comparaison pour toutes nos descriptions. 
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Largeur des apophyses transverses. . . . . . . . 0,165 
Epaisseur de la surface supérieure à la res 
itliérieure.. nimes... . + 0,06 


Vertèbre axis du Schistopleurum typus. 


Cette vertèbre est également très-mutilée; la partie pos- 
térieure qui s'articule avec la troisième vertèbre manque 
complètement, ce qui empèche de voir sa longueur, qui pa- 
rait cependant avoir été beaucoup plus considérable que 
celle de l’atlas ; elle est aussi beaucoup plus haute que large, 
et elle porte sur son axe longitudinal une forte apophyse 
épineuse supérieure pour l’attache du tendon cervical ; 
cette saillie se prolonge d’abord en avant, où elle est très- 
rugueuse , ensuite en arrière, où elle forme une lame 
presque anguleuse. À la partie antéro-inférieure de cette 
vertèbre , il existe une très-forte et très-épaisse apophyse 
odontoïde dont la surface articulaire est nettement limitée ; 
elle est ellipsoïde et bombée. Les surfaces des condyles qui 
s’articulent avec l’atlas ont la mème forme et la même con- 
vexité, mais elles sont un peu plus grandes. Les trous nour- 
rissiers de cette vertèébre sont placés à la partie latérale 
supérieure des condyles; toute la surface supérieure de 
cette vertèbre offre de fortes rugosités. 

Cette vertèbre diffère de celle des tatous, parce que la 
partie postérieure de l’apophyse cervicale est prolongée et 
dirigée en arrière, tandis que dans celle de ce dernier ani- 
mal cette partie est comme tronquée et arrondie, et ne 
forme qu'une saillie dirigée en avant. 

Largeur d’un condyle à l’autre. . . . . . . . . . 0,08 
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Première plaque sternale, avec ses deux côtes, 
du Schistopleurum typus. 


( PL. 7, fig. 4 de notre atlas. Ostéographie , pl. 11, fig. 16. — Les figures 7, 8, 9, 
10, 11 et 12 de la pl. IL de l'Ostéographie représentent diverses vertebres de 
la queue du schistopleurum typus et du schist. gemmatum nobrs, et les fig. 13, 
14 et 15 de la même planche montrent la forme des os en V de queiques- 
unes des vertèbres caudales de ces mêmes animaux.) 


La plaque sternale que nous décrivons ici se présente 
parfaitement ankylosée avec les côtes qui y aboutissent, au 
point de ne laisser presque aucune trace de suture. Quoi 
qu'il en soit, on distingue assez bien le point de jonction 
des os par les ondulations qui s’y trouvent et par l’épais- 
seur relative des diverses parties qu’ils présentent. 

La forme de la plaque sternale se rapproche un peu de 
celle d’un croissant dont on aurait tronqué d'avant en 
arrière et en ligne parallèle les deux extrémités. La face 
externe de cet os est bombée irrégulièrement, et la face 
interne est assez fortement creusée. La partie antérieure, 
qui correspond au côté concave du croissant, est mince et 
tranchante sur son bord, tandis que la partie convexe op- 
posée est épaisse et coupée carrément; à part cette dernière 
partie, qui est inégale et raboteuse, le reste de l'os est lisse 
et n'offre que des ondulations peu prononcées. 

Les côtes qui aboutissent à cette plaque sternale sont 
très-courtes, épaisses et massives aux parties supérieures, qui 
en outre sont creusées de profonds sillons vasculaires vers 
les articulations avec les apophyses transverses des vertèbres 
dorsales; puis, les côtés antérieurs et postérieurs de ces 
côtes deviennent de plus en plus tranchantes : enfin, à leur 
extrémité inférieure elles s’apiatissent au point de devenir 
aussi minces et presque aussi larges que les parties laté- 
rales du sternum sur lesquelles elles sont ankylosées ; ces 
côtes n’ont avec celles correspondantes des tatous qu’une 
ressemblance très-éloignée ; elles sont proportionnellement 
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beaucoup moins développées dans le sens de la largeur 
que celles de ce dernier animai, pl. 7. fig.5. 

On remarque au pomt de Jonction des côtes et de la 
plaque sternale, sur la partie antérieure de la face interne 
de cette plaque qui fait saillie vers le côté, une petite ca- 
vité rugueuse qui semble avoir donné attache à quelque 
ligament solide. 

La forme de cette plaque sternale diffère beaucoup de 
celle correspondante chez les tatous (T'afusia peba), fig. 5. 
Dans ce dernier animal la partie antérieure et médiane n’est 
point creusée en forme de croissant; au contraire, elle est 
plus proéminente que les parties latérales sur lesquelles les 
côtes se trouvent articulées; disposition qui permet aux 
clavicules minces et eflilées des tatous de s'appuyer et de 
s’articuler sur cette face antérieure et interne de l’os sternal ; 
tandis que dans notre animal cette mème place du sternum 
étant tranchante, lisse et concave, ne pouvait point permet- 
tre aux clavicules de s’y appliquer. 

On pourrait se demander alors si les schistopleurums et les 
autres glyptodons étaient vraiment elaviculés. Pour nous cela 
ne fait aucun doute ; maisils l’étaient d’une manière très-diffé- 
rente des tatous et absolument identique à ce qui se voit 
chez les gerboïses, fig. 6. En effet, chez ce dernier l’ossternal 
qui porte la première paire de côtes a la mème forme à peu 
près que celui du schistopleurum, et les clavicules, très- 
minces et très-courtes d’ailleurs, viennent s’articuler sur les 
deux pointes du croissant de cet os; c’est aussi ce qui s’ob- 
serve chez notre animal, qui offre également sur cette même 
place une impression rugueuse , concave, peu large, des- 
tinée évidemment à recevoir les ligaments des clavicules 
également minces et eililées. 

Ce rapport d'organisation du genre schistopleurum, et aussi 
probablement des autres glyptodons avec la gerboise, devient 
pour nous un point capital de la plus haute importance, 
sur lequel nous reviendrons quand nous décrirons plus loin 


D4 DESCRIPTION D'UN NOUVEAU GENRE 


dans cet ouvrage le mode de station , les mœurs et les al- 
lures de notre animal. 


Proportions du sternum du Schistopleurum typus. 


Hauteur de la plaque sternale dans la partie la plus épaisse 
du. eroissant. het{é one atout ER HR Re 0 08 
Largeur d’une pointe à l’autre du croissant. . . . 0,13 
Largeur de la côte en suivant la courbure. . . . 0,135 
Largeur de la côte à sa jonction avec le sternum. 0,063 
Largeur de la côte à sa partie la plus étroite. . . 0,038 
Ecartement entre les deux côtes à leurs facettes 


artieulaines 2 ayermétrnl Aiieert bat GEI eNIOPAER 


Omoplate du Glyptodon ? 


La fig. 48. pl. IT, de l’Osféographe représente un frag- 
ment d'omoplate montrant la facette articulaire cotyloï- 
dienne , de profil et par la face postérieure, copié d’après 
M. Owen. 


L'humérus du Glyptodon clavipes. 


« On possède en Angleterre la portion inférieure de l’hu- 
mérus gauche du glyptodon elavipes dans lequel les deux 
faces extérieure et intérieure supra-condyloïdiennes sont bri- 
sées, mais paraissent avoir été relativement moins déve- 
loppées que dans le Wylodon robustus ; 1 n’y a aucune trace 
de perforation au-dessus du condyle interne. La division 
radiale de la trochlée est moins convexe que dans les arma- 
dillos vivants. La saillie de l’humérus est fortement pro- 
noncée. La base du fort trochanter deltoïdien est recon- 
naissable à l'extrémité fracturée de l’os ; maïs, sur le côté 
opposé, on voit une surface rude et élevée pour une inser- 
tion musculaire dont on ne voit pas l’analogue dans les 
armadillos vivants. L’os offre une cavité médullaire dans 
son corps. » Cette pièce n’a point été figurée dans l’Ostéo- 
graphie. 
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Radius du Glyptodon clavipes. 


« La surface articulaire antérieure (proximal) a la figure 
d’un ovale en travers, qui est concave d’avant en arrière et 
convexe d’un côté à l’autre. Sous ce rapport, il ressemble à 
celui des armadillos. Les saillies et les dépressions muscu- 
laires sont bien marquées. L’os prend une figure un peu 
triangulaire vers son extrémité inférieure (drstal). L’arète 
antérieure est produite au-dessous de l'articulation infé- 
rieure (destal), sous la forme d’une saillie obtuse et un peu 
comprimée; l’arète postérieure se termine en une saillie 
large et rude ; le bord radial qui, dans la pronation de l'os, 
devient le côté interne, se prolonge beaucoup; la concavité 
articulaire inférieure (distal) est formée par une excavation 
oblique qui se porte en bas depuis le bord postérieur presque 
vers l’antérieur de l’extrémité inférieure (distal) ; la surface 
articulaire est divisée en deux parties par une fosse oblique, 
et, dans quelques espèces d’armadillos, cette fosse est repré- 
sentée par une échancrure. » 


Radius du Schistopleurum ? 
(PL. 7, fig. 7.) 


Nous avons trouvé dans les magasins du Muséum un ra- 
dius, provenant de M. le vice-amiral Dupotet, de la mème 
teinte et de la même localité que les autres parties du sque- 
lette de notre animal ; cet os nous semble devoir lui appar- 
tenir, M. de Blainville ne l’ayant point fait figurer dans les 
planches de son Ostéographie des édentés, ce qui nous laisse 
quelque doute. Ge radius ressemble encore plus à celui de 
l’oryetérope qu’à celui des tatous vivants, même planche, 
fig. 8, réduit au tiers. On peut dire qu'il a exactement la 
mème forme générale. Seulement, la crête antérieure est 
encore plus rugueuse et plus saillante que celle de l’oryc- 
térope. La surface articulaire supérieure est aussi absolu- 
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ment la même chez ces deux animaux, pl. 7, fig. 7 hs 
et 8 bis; mais l'os a été brisé et dégradé dans la partie 
inférieure, ce qui ne permet pas de décrire la forme exacte 
de la cavité articulaire inférieure, qui cependant est aussi 
concave et circulaire. 

Cette similitude de forme de los avec celui correspondant 
chez un animal fouisseur au premier degré, indique bien 
certainement des facultés analogues dans les membres an- 
térieurs qui exécutaient avec facilité les mouvements de 
pronation et de supination, et peut-être même plus puissam- 
ment encore chez le schistopleurum que chez les autres ar- 
madillos, ce qui est indiqué par la saillie, proportionnelle- 
ment plus considérable, des crêtes et des rugosités que porte 
ce radius. 


Longueur du radius du schistopleurum. . . . . . 0,263 
Largeur de l’articulation supérieure (grand axe). . 0,058 
Éarseurdu petit axe. rene RAR 


Largeur de l’osdans son plus ae A 0,07 
Largeur dans sa partie supérieure la moins forte. . 0,04 


Cubitus du Schistopleurum ? 


La fig. 148 de la pl. IT de l’Osféograghie représente une 
portion supérieure de profil du cubitus de schistopleurum....? 
et la fig. 19, même planche, un cubitus complet, plus petit 
par la face antérieure et de profil, de glyptodon, d’après 
M. Owen. 


Phalavges des pieds antérieurs. 


On ne possède en Angleterre que deux phalanges on- 
guéales des pieds antérieurs du glyptodon clavipes, qui 
offrent beaucoup de ressemblances avec celle de notre schis- 
topleurum typus. La première appartient au deuxième doigt 
du pied gauche antérieur ; la seconde, au troisième doigt 
du même membre. 
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« Dans ces deux phalanges, l'extrémité supérieure (prozxi- 
mal) offre une double poulie articulaire peu profonde ; elle 
est placée obliquement, en sorte que l'extrémité de los de- 
vait être articulé un peu en bas. Le bord supérieur et exté- 
rieur est prolongé. L’os est plus épais du côté intérieur que 
de l’autre, et il est légèrement arqué au côté extérieur. Sa 
surface supérieure est pareillement convexe et creusée de 
nombreuses impressions vasculaires qui sont plus fortes vers 
le bord. La surface inférieure de la phalange offre dans sa 
moitié postérieure une saillie rugueuse et convexe. » 


Mesures de la phalange du Gjiyptodon ciavipes prises sur un 


plâtre à notre disposition. 


Dans sa plus grande longueur, cette phalange a. . 0,075 


Sa largeur vers l'articulation est de. . . . . . . . 0,047 
Son épaisseur prise du dessus au bas de la surface 
articulaire sous la protubérance de. . . . . . . . . 0,038 


Autre phalange du même animal prise aussi sur un plâtre. 


Dans sa plus grande longueur elle a. . . . . . . . 0,055 

Sa largeur vers l’articulation est de. . . . . . . . 0,046 

Sa hauteur ou épaisseur du dessus au bas de l’ar- 
Dean Ann PR a ne SEE LD UE à 1:0:028 


Ces deux phalanges ont quelque chose de beaucoup plus 
lourd et plus massif que ce qui se voit dans la phalange du 
schistopleurum typus (mesures prises sur un os en nature). 

Dans sa plus grande longueur, elle a. . . . . . . 0,066 

Sa largeur vers l'articulation est de. . . . . . . . 0,039 

Hauteur ou épaisseur vers la surface articulaire. 0,030 

La surface dorsale de cette phalange est plus courbée en 
crochet de haut en bas que celles des précédentes, qui sont 
au contraire comme déprimées et rétrécies dans leur milieu. 
Ce caractère seul suffit pour distinguer et faire reconnaître 
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les phalanges onguéales isolées des pieds antérieurs de ces 
deux types d’édentés. 

Selon M. Owen, les phalanges onguéales des membres 
thoraciques du glyptodon clavipes se rapprochent beaucoup 
de celles des tatous; mais leur brièveté, comparativement à 
leur épaisseur, les fait ressembler encore plus aux phalan- 
ges onguéales des pachydermes. L'opinion de ce savant est 
qu'elles étaient logées dans des ongles fort courts, en forme 
de sabots, at qu’elles présentent plutôt la base d’une colonne 
destinée à supporter un animal renfermé dans une lourde 
cuirasse que des instruments spécialement disposés à gratter 
la terre et à fouir. 

Comparant nous-mème les deux phalanges à notre dispo- 
sition avec celles des animaux cités, voici ce qui nous a 
frappé : 

4° Chez les pachydermes (le sanglier), pl. 7, fig. 9, la 
forme générale de os ressemble un peu, il est vrai, à celle 
qui se voit chez les glyptodons et le schistopleurum, fig. 10 ; 
mais, si l’on place ces phalanges sur un plan horizontal, on 
trouve que la surface articulaire, la poulie, est beaucoup 
plus oblique dans celle du sanglier, fig. 9 bis, que dans celle 
de ces édentés, fig. 11, où elle est presque verticale (1). Chez 
le premier, la partie inférieure de cette surface articulaire 
se prolonge un peu en arrière, de manière à dépasser la 
verticale , fig. 9, tandis que c’est absolument l'inverse dans 
ces derniers animaux, fig. 10, qui offrent la partie du haut 
de ce mème os plus prolongée en arrière de cette même 
ligne ; en outre, la surface inférieure, celle qui porte sur le 
sol, est très-différente chez ces deux types d'animaux : dans 
les sangliers, fig. 12, les cerfs et tous les animaux coureurs, 
cette surface est presque plane ou légèrement ondulée ; on 


(1) Cette obliquité ne se voit jamais ou n'existe qu'à un très-faible 
degré chez les animaux qui font usage de leurs ongles pour saisir leurs 
proies, pour fouir ou grimper. 
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voit qu’elle est faite pour porter à plat sur presque tous les 
points de sa longueur : il en est de même aussi quand ces 
phalanges sont recouvertes de leur enveloppe cornée qui 
forme un véritable sabot, jamais implanté dans une gaine. 
Cette disposition est absolument nécessaire pour assurer la 
solidité du pied dans la course des animaux de cet ordre; 
mais dans le glyptodon, le schistopleurum, etc., fig. 10 
et 10 bis, au contraire, cette même surface inférieure de la 
phalange onguéale offre une forte saillie rugueuse plus ou 
moins ondulée, formant une véritable gaine pour l’ongle, 
qui occupe à peu près la moitié postérieure de la longueur 
totale, et l’autre partie voisine de l’extrémité libre est creu- 
sée en une forte gouttière mal dessinée, qui donne une 
forme très-voûtée à cette phalange. Cette disposition s’op- 
posait à ce que cette phalange portàt dans toute sa longueur 
sur le sol, ainsi que cela a lieu chez le sanglier, les cerfs 
et les autres ruminants; 1l n’y avait alors que la partie 
saillante faisant gaine de cette surface qui touchait, tandis 
que l’extrémité libre se trouvait isolée. Cette disposition 
permettait à la corne qui recouvrait la phalange du pied 
du glyptodon et du schistopleurum de se développer en s’al- 
longeant notablement à son extrémité libre. Cet ongle alors 
différait beaucoup de celui du pachyderme, parce qu'il était 
proportionnellement moins dilaté latéralement; et sa surface 
inférieure, moulée sur la forme de l’os, était creusée en une 
forte gouttière dans la plus grande partie de sa longueur, 
ce qui lui donnait à la fois beaucoup plus de force et de 
facilité pour gratter le sol ou pour fouir. Caractère très- 
remarquable, qui ne se voit pas du tout dans le sanglier 
ni dans les autres mammifères non fouisseurs, dont les on- 
gles ressemblent un peu, dans leur forme générale, à ceux 
des glyptodons, mais ne sont jamais implantés dans une 
sorte de gaine , comme ceux de ces derniers animaux. 

2° Si maintenant l’on compare cette même phalange du 
glyptodon avec celle de l’oryctérope, fig. 13, bien que 
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la forme générale soit très-différente , la ressemblance n’est 
pas moins frappante sur les points essentiels ; la surface ar- 
ticulaire, fig. 14, est à peu près verticale chez les deux 
animaux , et la partie supérieure vue de profil dépasse 
aussi la verticale , fig. 13. En outre, la surface inférieure, 
fig. 15, est pourvue d’une saillie faisant gaine qui occupe 
presque la moitié postérieure de la longueur totale de l’os, 
comme chez les glyptodons, de manière que cette saillie 
portant à terre, laisse libre la partie antérieure en l’isolant 
du sol, ce qui permet à la corne qui enveloppe la phalange 
de se développer beaucoup à son extrémité, mais d’une 
manière plus prononcée encore que chez le glyptodon; de 
plus, la corne, chez l’oryctérope comme chez les tatous, se 
dilate aussi beaucoup sur les parties latérales des phalanges, 
de telle façon que l’ongle prend alors une forme de gout- 
tière en dessous, plus ou moins sensible selon les espèces ; 
caractère qui donne encore une plus grande force à ces 
ongles pour fouir et les fait ressembler davantage à ceux 
des glyptodons et des schistopleurums, qui avaient évi- 
demment cette même forme et qui devaient par conséquent 
aussi participer de cette mème faculté. 

3 Enfin, toutes les parties portant à terre dans les pieds 
de tous les mammifères sont toujours recouvertes d’un tissu 
serré, charnu où semi-corné, sorte de pelote destinée à pro- 
téger le poiut d'appui et à adoucir la marche de l’animal. 
Dans la phalange onguéale du pied antérieur du glyptodon, 
cette pelote ne recouvrait naturellement que la partie la 
plus saillante qui portait à terre, ce qui devait en aug- 
menter considérablement la masse et aussi en éloigner du 
sol l’ongle, qui ne pouvait, dans cette position, porter que 
par la partie inférieure de son extrémité libre; alors il se 
développait aussi beaucoup en avant, comme cela a leu 
chez les tatous, les oryctéropes, etc., mais cependant dans 
une proportion infiniment moindre que dans ces derniers 
animaux. 
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De toute cette disposition de la phalange onguéale du 
pied antérieur du glyptodon, et par conséquent du schis- 
topleurum, l’on doit conclure que le pied était disposé de 
manière à remplir deux fonctions différentes qui se nuisaient 
peut-être un peu lune à l’autre chez ces animaux, ce 
qui n’a pas lieu chez la plupart des tatous leurs voisins; ils 
étaient probablement mauvais coureurs, ce qui est attesté 
par la brièveté extrème du pied, organisé pour porter une 
masse énorme, et peut-être aussi mauvais fouisseurs, comme 
les tolypeutes ou apars, puisque les angles étaient propor- 
tionnellement moins allongés, quoiqu’ayant quelques rap- 
ports assez prononcés pour la forme avec ceux de l’orycté- 
rope et des tatous, types des animaux fouisseurs. 

Voyez, pour la forme générale du pied antérieur du 
glyptodon elavipes et la connexion des os qui le composent, 
la figure reproduite d’après M. Owen dans l’Ostéographie 
des édentés, pl. I, fig. 21, et pl. 12, fig. 16, de notre atlas. 


F'émur du Schistopleuram typus. 
(PL. 7, fig. 16 de notre atlas et fig. 22 de l’Ostéographie, pl. IL.) (1) 


Cet os est droït dans son ensemble et aplati de devant 
en arrière; son milieu est très-resserré comparativement 
à ses deux extrémités, qui sont très-développées transver- 
salement. La tète du fémur est disposée au-dessus de la 
masse du corps de los de manière à en terminer la partie 
supérieure, qui se trouve moins obliquement placée que 
chez les tatous. Le petit trochanter est situé presque im- 
médiatement contre cette tête, et s’étend le long du côté 
interne de l’os, en formant une crète très-rugueuse dont les 


(1) La fig. 23 de l'Osféographie, même planche, représente un fémur 
d'une petite espèce par la face antérieure. Des cavernes du Brésil. 
Copié d’après la pl. XIIL, fig. 2, des Mémoires de l'Académie des 
sciences du Danemark, par M. Lund. 
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saillies sont dirigées antérieurement. Le grand trochanter 
forme une masse très-forte, un peu plane et oblique, qui se 
dirige latéralement en s’éloignant beaucoup de la tête du 
fémur ; il y a aussi une crête aiguë qui part de ce trochanter 
et qui longe le corps de l'os sur la face antérieure en des- 
cendant jusqu’au tiers environ de sa longueur totale. Sous 
ces divers rapports, ce fémur ne rappelle rien de ce qui 
se voit chez les armadillos. Enfin, il existe un troisième 
trochanter, mais également très-différent de celui des ta- 
tous ; il est formé par une énorme dilatation de la partie 
latérale inféro-externe de l'os ; cette dilatation se relève en 
formant une crète dont le sommet est dirigé en haut et 
aussi tout le long de chaque côté de cet aplatissement de los. 
La surface articulaire rotulienne est très-prononcée et net- 
tement limitée ; sa partie supérieure est d’autant plus mar- 
quée qu'il existe en cette place une dépression concave 
subtriangulaire sur le corps du fémur. Les bords de la 
surface rotulienne forment des bourrelets très-proéminents 
et sont aussi très-distincts des condyles. Le condyle interne 
est très-fort et très-anguleux dans son pourtour; 1l fait une 
énorme saillie à l'extrémité interno-postérieure. Cette sur- 
face articulaire a une forme qui se rapproche de celle d’un 
croissant irrégulier ; elle est bombée dans les deux sens. 
Le condyle externe est relativement beaucoup plus petit 
que le précédent, et il a un peu la forme d’une poulie à 
côtés inégaux; ces deux condyles sont séparés l’un de 
l’autre par un fossé large et très-profond, pl. T, fig. 17. 


Proportions du fémur du Schistopleurum typus. 


Longueur de la tète du fémur au condyle interne. 0,50 
Largeur du petit au grand trochanter. . . . . . . 0,28 
Largeur de la partie la plus étroite du corps du fé- 
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Largeur de la partie inférieure vers le troisième tro- 
RARES AA AMONT, BU LES MINES re YO, F6 
Largeur des deux cond PÉUIS AIN NARNIA CNRS 
Diamètre de la tête du fémur dans son ul axe. 0,107 
En auvntlhcogrbute, naiss ns ht. mu sn2000,165 
Epaisseur du corps du fémur à son milieu. . . . 0,062 


Tibia et péroné réunis du Schistopleurum typus. 


( Les fig. 17, 18, 19 et 20 de notre atlas, reproduites de l’Ostéographie, réprésentent 
sous toutes leurs faces le tibia et le péroné soudés du schistopleurum typus.) 


Dans le schistopleurum, comme dans les glyptodons, 
ces os sont ankylosés; Le tibia a une forme comprimée dans 
toute sa longueur. Sa surface externe est lisse et contour- 
née sur son bord antérieur, qui forme une forte saillie lon- 
geant obliquement l’angle interne de la surface inférieure. 
La surface intérieure est très-excavée et revètue de saillies 
obliques qui s'étendent d’une extrémité à l’autre de los; 
cette excavation, opposée à celle du péroné qui offre une 
disposition inverse mais à peu près semblable à celle du 
tibia, détermine un écartement considérable entre ces deux 
os, disposition qui rappelle ce qui existe chez les armadil- 
los. La surface articulaire supérieure se divise en deux par- 
ties inégales en largeur et en concavité ; la plus profonde 
est située du côté interne ; ces deux surfaces sont nettement 
limitées par leurs bords, qui sont saillants et anguleux. La 
surface articulaire inférieure offre deux concavités séparées 
par une convexité ; la concavité externe est la plus grande 
et la plus profonde. À la partie postérieure du tibia se 
trouvent aussi deux dépressions tendineuses séparées par la 
saillie oblique et avancée dont il a été parlé plus haut. Vus 
antérieurement, le tibia et le péroné, soudés aux deux ex- 
trémités , forment ensemble une masse parallélipipédique à 
surface irrégulière, dont les deux tiers supérieurs se trou- 
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vent percés par une ouverture de forme ellipsoïdale et dont 
les bords, légèrement arrondis, forment des crêtes qui se 


réunissent à la base des deux os. 


Proportions du tibia et du péroné du Schistopleurum typus. 


Hauteur du tibia du côté externe de Particulation 
supérieure et inférieure . RE à 

Largeur antéro-postérieure au haut de r OEM AE 

Largeur dans sa partie la plus étroite, en bas du 
mime COLE AMEN LAURE TT RE 

Hauteur du péroné d'une ar oauon à late 

Largeur antéro-postérieure au-dessus de l'os. 

Largeur antérieure des deux os réunis, vers l’arti- 
culation inférieure. . . . . . ON FE MENT 

Longueur de l’ouverture citbotle entre les que 
os (grand axe)... sa 

Largeur de cette ouverture (petit axe) . 

Largeur de larticulation supérieure des deux os 
réunis, d’un côté à l’autre 

Largeur entre les deux malléoles . 

Largeur de l’excavation astragalienne . 


Astragale du Giyptodon clavipes. 


0,20 
0,124 


0,07 
0,23 
0,10 


0,13 


0,138 
0,068 


0,144 
0,13 
0,093 


« Get os se rapporte à l’astragale des armadillos dans la 
forme de la surface articulaire supérieure, qui w’offre pas la 


protubérance interne. » 


La figure 26, pl. Il de l’Osféographie représente un astra- 
gale de grande taille, par ses faces supérieure (en dessus) et 
inférieure (en dessous), des environs de Buénos-Ayres, et 
la figure 27, mème planche, un astragale en dessus et en 
dessous, d'une taille moyenne, de Buénos-Ayres; enfin la 
figure 28, un autre de très-petite taille en dessus et en des- 


sous, aussi de Buénos-Ayres. 
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Calcanéum du Glyptodon clavipes. 


« Cet os est fort, et la prolongation postérieure ainsi que 
son épaisseur sont assez considérables. Son articulation avec 
l’astragale est partagée en deux parties par une fossette 
étroite et raboteuse ; la facette cuboïdale est distincte de 
celle de l’astragale, comme cela se voit chez les armadil- 
los vivants. » 

Chez le schistopleurum typus cet os offre une longueur : 
De son extrémité libre à sa facette cuboïdale, de. . 0,126 
Largeur des facettes articulaires astragaliennes . . 0,083 


Os naviculaire du Glyptodon clavipes. 


« La surface postérieure de cet os présente une conca- 
vité uniforme semblable à ce qui a lieu chez les tatous 
vivants. La surface antérieure présente trois articulations 
distinctes pour les trois os cunéiformes. » 


Os cuboïde du Glydtodon clavipes 


« Il y a deux surfaces pour les deux os métatarsiens sur 
la partie antérieure de cet os, qui, avec los naviculaire, 
montre que le pied de derrière chez le glyptodon avait cinq 
doigts. L’os cuboïde du glyptodon s'éloigne encore plus que 
le scaphoïde de son analogue dans les armadillos par sa 
compression remarquable d'avant en arrière. Il présente 
une forme oblongue irrégulière, plus épaisse à son bord 
interne qu'à l'extrémité. Sa surface postérieure offre une 
petite surface articulaire convexe pour celle de los calcis, 
et, comme lui, la courbure de la partie inférieure est lé- 
gèrement anguleuse. Cette surface est située près du bord 
supérieur et extérieur de l’os. Sur Le bord interne se trouve 
une facette longue, étroite et subelliptique pour le sca- 
phoïde. La surface inférieure du cuboïde est creusée d’une 
fossette large et profonde pour le tendon du muscle péro- 
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néen. Au-dessus se trouve la surface triangulaire pour les 
métatarsiens des deux doigts externes, laquelle est limitée 
en dessus par un rebord un peu aigu. La partie postérieure 
de la surface inférieure du cuboïde, ainsi que la partie 
voisine du calcanéum, a été aplanie pour le jeu du fort 
tendon fléchisseur du doigt. » 


Os cunéiforme extérieur du Giyptodon clavipes. 


« Il diffère de celui des armadillos vivants par sa forme 
remarquablement comprimée. C’est en fait une simple pla- 
que osseuse triangulaire , avec la surface postérieure apla- 
nie et très-légèrement concave pour son articulation avec 
le scaphoïde. Sa surface extérieure est très-légèrement con- 
vexe pour s’articuler avec le métatarsien du troisième doigt. 
Le contour extérieur de los est convexe, et l’intérieur con- 
cave. La surface articulaire antérieure s’étend un peu de 
chaque côté pour se joimdre au métatarsien du deuxième 
doigt. Au côté inférieur et externe de los se trouve une 
très-petite fossette qui s'applique à l’os cuboïde. » 

La figure 30 de lOstécgraphie représente un scaphoïde 
de glyptodon clavipes par la face articulaire avec l’astragale 
et par ses facettes pour les trois cunéiformes. 


Os métatarsien du deuxième doigt du Glyptodon 
clavipes. 


«[lest en coin très-large à ses côtés inférieur et interne 
et très-étroit à ses côtés supérieur et externe; en arrière, 
il présente une surface plate pour l'articulation avec le 
moyen cunéiforme , articulation qui a deux pouces (0"050) 
d’étendue verticale et un pouce un quart (0"031) en tra- 
vers de la partie supérieure, en sorte que le moyen cunéi- 
forme est beaucoup plus petit que l’externe décrit ei- 
dessus. Cette surface articulaire du deuxième métatarsien 
est continue à son angle supérieur et externe, avec une pe- 
tite fossette triangulaire qui s'articule à los cunéiforme 
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externe. Une troisième surface articulaire oblongue se con- 
tinue à partir de la précédente sur la plus grande partie 
d’une dépression de la surface extérieure de l'os, et cette 
surface articulaire s'applique contre une surface correspon- 
dante de la partie supérieure et dorsale du métatarsien 
moyen. La surface articulaire de la partie antérieure de 
Vos pour la première phalange du deuxième doigt est lé- 
gèrement convexe et plus longue dans la direction verti- 
cale que dans les transversales. La partie inférieure pré- 
sente deux surfaces trochléennes destinées à des os sésa- 
moides. » 


Os métatarsien du troisième doigt du Glyptodon 


clavipes 


« L’os métatarsien moyen est le plus grand des trois qui 
sont conservés. Il diminue en longueur, mais s’accroit beau- 
coup en épaisseur d'avant en arrière, de la surface supé- 
rieure à l’inférieure. La surface articulaire postérieure est 
très-légèrement concave et s'applique presque exclusivement 
à l’os cunéiforme externe déerit ci-dessus ; une petite por- 
tion s’infléchit en avant, à partir du côté supérieur et interne, 
pour s'appliquer à la facette oblique située dans la dépres- 
sion du côté extérieur du deuxième métatarsien. Il y a une 
semblable dépression et une facette articulaire au côté su- 
périeur ex externe du présent métatarsien, sur laquelle 
s'applique une saillie correspondante du quatrième méta- 
tarsien. Au moyen de cette structure, Les troisièmes méta- 
tarsiens sont réunis entre eux, et toute impulsion ou secousse 
des doigts doit se transmettre ainsi, soit directement en 
arrière aux os du tarse, soit obliquement d’un des méta- 
tarsiens aux autres, et par ce moyen l’assemblage des os 
du pied devait jouir d’une force et d’une solidité toute par- 
ticulières. La surface antérieure du métatarsien moyen est 
légèrement convexe, longue de deux pouces (0"650) et 
large de un pouce trois quarts (0044), ce qui indique la 
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grande masse de la première phalange du doigt moyen. La 
partie inférieure du présent os métatarsien offre deux fos- 
settes larges et concaves pour de grands os sésamoïdes. » 


Os métatarsien du quatrième doigt du &lyptodon 
clavipes. 


« Cet os est plus petit que le deuxième; sa surface ex- 
térieure rugueuse est convexe, sa surface intérieure presque 
droite, avec une légère facette concave, garnie d’un bord 
élevé et qui s'adapte à la surface articulaire convexe d’une 
dépression de la surface opposée au troisième métatarsien. 
La surface articulaire postérieure et oblongue qui s'adapte 
à l'os cuboïde , est légèrement concave et a son diamètre 
transversal égal à la moitié du diamètre vertical. Sa sur- 
face antérieure pour le quatrième doigt est triangulaire et 
presque plate. Il y a deux facettes sésamoïdes à la partie 
inférieure de cet os métatarsien. Il ne reste pas de trace 
du petit doigt externe ou cinquième , mais son existence 
est ici indiquée par une très-petite facette articulaire, 
plate, sur le côté extérieur du quatrième os métatarsien, et 
par l’étendue de la surface du euboïde que ce métatarsien 
laisse à découvert. » 


Phalange antérieure (oximal) du deuxième doigt 
du Glyptodon clavipes. 


« Elle est verticalement oblique et comprimée, plus 
épaisse en dessus qu'en dessous, dans la direction d'avant 
en arrière. Une protubérance s'élève du milieu et de la 
partie postérieure de la surface supérieure. Le bord infé- 
rieur présente une échancrure profonde et étroite. La sur- 
face postérieure est légèrement concave, l’antérieure plate, 
avec un point rugueux à son centre. » 
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Phalange moyenne du deuxième doigt du Glÿptodon 


clavipes. 


« Elle est encore plus comprimée que la première. Sa 
plus grande largeur, où d'avant en arrière, qui est à la 
partie supérieure, est seulement de six lignes (0"013), tan- 
dis que son diamètre vertical est de vingt lignes (0"042) 
et son diamètre transversal de dix-sept lignes (0036). Son 
bord inférieur est échancré comme dans la phalange pré- 
cédente, et au milieu de la surface articulaire postérieure 
se trouve une dépression centrale. D’après la très-petite 
étendue du mouvement que permettaient les articulations 
aplaties des doigts, on ne saurait être surpris que la bourse 
synoviale ait été en partie oblitérée, comme les places ru- 
gueuses qui occupent le centre des surfaces darticulations 
nous montrent que cela à dù arriver. » 


Phelange onguéale du deuxième doigt du Glyptodon 
clavipes. 


« Elle présente une forme très-remarquable. Elle s'étend 
brusquement en largeur et en épaisseur, immédiatement 
au-delà de la facette articulaire qui s'applique à la phalange 
précédente, et cette facette paraît alors occuper le milieu 
seulement , à la surface postérieure, et se trouve entourée 
d’un rebord large et rugueux ; cette surface n’est pas pla- 
cée à angle droit avec le grand axe de la phalange, mais 
s’abaisse de haut en bas et en avant, sous un angle très- 
aigu avec la surface supérieure, en sorte que le sommet 
de la phalange regarde presque directement en bas. La li- 
mite inférieure de la surface postérieure forme un bord 
très-rude , séparé par une concavité lisse et étroite du bord 
antérieur de la phalange. La surface supérieure inclinée est 
légèrement convexe et creusée de facettes et d’impressions 
vasculaires profondes. » 
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Phalarge moyenne du troisième doigt du Glyptodon 
clavipes. 


« Cette phalange est plus carrée et plus large que celle 
du deuxième doigt. Elle à la mème forme générale com- 
primée, avec des surfaces articulaires presque plates ; mais, 
comme elle est plus étroite en dessus, elle ressemble à un 
coin renversé. Elle est aussi échancrée, mais moins pro- 
fondément en dessous, et offre de chaque côté de l’échan- 
crure une facette articulaire pour un os sésamoïde. » 


Phalange oaguéale du troisième doigt du Glyptodon 
clavipes. 


« Elle est plus large, mais plus courte que la précédente 
et d’une forme plus symétrique. Le bord inférieur de sa 
surface postérieure forme un bord plus large, et la surface 
articulaire est un peu plus convexe ; d’ailleurs, Ia ressem- 
blance est très-grande. » 


Phalange moyenne du quatrième doigt du Glyptodon 
clavipes. 


« Cet os ressemble à la phalange correspondante du troi- 
sième doigt. » 


Phalange onguéale du quatrième doigt du Glyptodon 


clavipes. 


« Cet os a la même forme générale que celui correspon- 
dant de la précédente phalange (troisième doigt), mais il est 
plus petit. De même que la dernière phalange du deuxième 
doigt, il est dissymétrique, mais par suite d’une modification 
différente. Dans le deuxième doigt, c’est le bord interne qui 
s’arrondit en allant vers le bord externe ; dans le quatrième 
doigt, c’est le bord externe qui s’arrondit en allant vers le 
bord interne. 

« Dans le glyptodon, les pieds de derrière semblent avoir 
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été modifiés expressément pour former la base d'une colonne 
destinée à supporter un poids énorme, tel que celui qui 
doit être le résultat de l’épais tégument ossifié de ce qua- 
drupède lourdement cuirassé. 

« Lorsque les os de lextrémité postérieure décrits ci- 
dessus sont placés dans leur position naturelle et relative, 
ils présentent à notre esprit la charpente d’un pied dont la 
forme et la structure n’ont point d’équivalent dans le règne 
animal. Ce qui se rapproche le plus de ces proportions cour- 
tes, larges et épaisses nous est fourni par le squelette de 
l'extrémité destinée à fouir de la taupe. Toutefois, on ne peut 
comparer à la singulière extrémité postérieure du glyptodon 
clavipes que le pied de devant de cet animal, à cause de la 
forme massive et comprimée des métacarpiens et des pha- 
langes antérieures (proximal) et moyennes. Le pied de 
derrière de la taupe ressemble, par l'allongement des os 
métatarsiens et des phalanges, à celui des armadillos vi- 
vants et à la généralité des quadrupèdes onguiculés. » 

Si l’on compare les deux planches 1 et 4 de notre atlas, 
on est frappé de la grande différence qui existe dans l’en- 
semble des pieds postérieurs du glyptodon clavipes et de 
ceux correspondants de notre schistopleurum, différence 
qui ne peut guère s'expliquer que par quelque inexacti- 
tude du dessin , le nôtre étant rigoureusement exact. Cette 
différence porte : 

1° Sur la longueur, qui est beaucoup plus grande dans 
le pied du glyptodon elavipes, pl. 4, que dans celui de 
notre animal, pl. 4. 

2 Sur le calcanéum, qui dans la pl. 4 est terminé 
par un talon massif avec une proéminence qui se dirige en 
dessous de manière à en former un point d'appui sur le 
sol, tandis que dans le schistopleurum. cette partie du même 
os se termine en s’arrondissant et ne semble pas pouvoir 
porter à terre par sa position naturelle, beaucoup plus re- 
levée. 
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3 Enfin, les phalanges onguéales dans ce mème pied 
sont également très-différentes pour la forme, qui paraît 
arrondie en avant dans le glyptodon clavipes, tandis que 
ces phalanges sont comme tronquées carrément dans le 
schistopleurum. 

Voyez l’ensemble du pied et la connexion des os qui le 
composent, pl. 12, fig. 14 et 15, reproduits de l'excellente 
figure qu’en a donnée M. de Blainville dans son Ostéogra- 
phie, pl. I, fig. 31. Dans l'explication de la planche, on 
dit ce pied complet; c’est une erreur, il y manque au moins 
un doigt, l’interne; M. Owen pense qu'il y avait cinq 
doigts aux pieds du glyptodon, ce dont nous n’avons pu 
nous assurer sur celui de notre schistopleurum typus. 


CHAPITRE II. 


HISTORIQUE DE LA DÉCOUVERTE 


DES RESTES DE GLYPTODON, DE SCHISTOPLEURUM ET D'HOPLOPHORUS. 


Leur rareté, leurs diverses dénominations. 


Cuvier, dans ses Ossements fossiles, t. V, p. 179 
(1823), cite comme appendice une lettre adressée à M. Au- 
guste Saint-Hilaire par Dom Damasio Larranaga, curé 
de Montevideo, dans laquelle il est fait mention pour la 
première fois d’une trouvaille de débris d’un grand mam- 
mifère édenté fossile, associé à une armure de pièces os- 
seuses juxtaposées. Ces os étaient situés dans un terrain 
d’alluvion dans le R10 del Sauce, branche du Saulis grande; 
il y a avait un gros fémur long de huit pouces, court et 
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large, mais se rapprochant de tous points de celui d’un ta- 
tou. Il y avait aussi une portion d’une armure tesselée. On 
assure , dans cette lettre, que de semblables fossiles se ren- 
contrent dans des couches analogues près du lac Wirrim, 
sur la frontière des colonies portugaises. 

Dans un mémoire géologique de Weiss, sur les provin- 
ces de San Pedro do sul et sur le banda oriental (Berlin, 
Transact., 1827), il est fait mention de portions d’armures 
osseuses tesselées trouvées sur l’Arapey Chico, province 
de Montevideo, et en outre des os, des extrémités et des 
fragments d’armures trouvés près de Rio-Janeiro. Ils furent 
déerits par le professeur Dalton (Berlin, Transact., 1833), 
et il fit voir que tous ces débris n’appartenaient pas au mé- 
gathérium de Cuvier, animal gigantesque fossile se trou- 
vant dans les mêmes lieux, mais bien à un édenté plus 
voisin des tatous. 

En 1832, M. Clift présenta à la Société géologique un 
mémoire sur les restes du mégatherium apporté de Buénos- 
Ayres en Angleterre par M. Woodbine Parish’s. Dans cette 
collection, dont ces restes faisaient partie, se trouvaient 
des fragments d’une armure osseuse; un de ces fragments 
fut représenté, mais non décrit; enfin il y avait encore une 
portion de mâchoire et quelques autres os qui avaient été 
trouvés avec des portions d’une armure osseuse dans le lit 
d’un ruisseau à Vr/la-Neva, environ 95 milles au sud de 
Buénos-Ayres. 

Une fois ces débris arrivés en Angleterre , il devint évi- 
dent pour M. Chft comme pour M. Owen que ces os n’ap- 
partenaient pas au mégathérium; le Collége des chirurgiens, 
qui les possédait dans son riche musée, les fit mouler ; on en 
envoya des épreuves au Muséum de Paris, où ils furent 
reconnus par MM. Laurillard et Pentland comme n’étant pas 
des restes de mégathérium, mais bien de tatou gigantesque. 

Jusqu’à cette époque l’on croyait généralement que tous 
les osselets tesselés faisaient partie de la peau du mégathé- 
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rium, et il ne manquait pas alors de raisons pour appuyer 
cette opinion, fortement défendue par feu M. de Blainville. 
Cependant le célèbre Cuvier n’aflirme rien à cet égard ; 
d'excellents ouvrages plus récents propagent encore aujour- 
d’hui cette mamière de voir; c’est ainsi que dans la dernière 
édition du Cours élémentaire d'histoire naturelle rédigé par 
MM. Milne-Edwards, A. de Jussieu et Beudant, p. 316, 
on lit: «Il se montre encore plusieurs nouveaux rongeurs, 
des chevaux, des ruminants et probablement aussi ce gi1- 
gantesque édenté à démarche lente et lourde, le mégathe- 
rium , dont la tète et toute l’allure devait offrir quelque 
chose d’un peu ressemblant aux paresseux, quoique sa taille 
fût celle du plus grand rhinocéros et dont le corps devait 
ètre recouvert d’une cuirasse osseuse comme les tatous de 
la même famille. » 

Cette opinion n’a point encore été confirmée par les faits, 
et toutes les plaques signalées comme appartenant au mé- 
gathérium ne sont que des osselets de la carapace du 
glyptodon clavipes. Ce qui peut facilement être véri- 
fié dans la galerie de minéralogie et de géologie du mu- 
sée de Paris, où l’un de ces osselets isolés porte la déno- 
mination de plaque de la peau du mégathérium. 

Plus récemment, sir Woodbine Parish’s a reçu un mé- 
moire sur la découverte, qui a été faite sur les bords d’un 
ruisseau près de Rio-Matanza, à vingt milles au sud de la 
ville de Buénos-Ayres, d’un squelette complet et d’une 
armure osseuse; il a reçu avec la description un fragment 
de dent et un dessin de l’animal. Selon M. Owen, on doit le 
rapporter aux édentés de Cuvier, mais la dent qui indique 
un nouveau sous-genre de la famille des tatous, et 1l a pro- 
posé de le désigner sous le nom de glyptodon pour faire 
allusion à la forme sculptée qui caractérise ces dents. Dans 
son mémoire, M. Owen entre dans de longs détails deserip- 
tifs sur les divers os de l’animal que l’on possède en Angle- 
terre ; il sy trouve aussi une note sur les restes d’un glyp- 
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todon découverts sur la rive gauche du Pédernal, avant sa 
jonction avec le Sola, affluent du Rio Santé, près de Mon- 
tevideo, et conservés dans Le musée de cette ville. Ce savant, 
enfin, fait également mention de quelques fragments d’ar- 
mures osseuses trouvés dans le Rio Seco, dans le banda 
oriental , et ressemblant par leur structure aux débris du 
Pédernal (4). 

Dans une lettre datée du 5 novembre 1838, M. le doc- 
teur Lund mentionna cet animal cuirassé sous le nom d’ho- 
plophorus, comme existant dans les cavernes de Rio des 
Velhas (Brésil). Ce naturaliste a signalé ce fait à M. Audouin, 
qui a fait mention de cette lettre dans le Compte rendu de 
la Société géologique de France, Le 15 avril 1839. Aïnsi, 
dès cette époque et à peu près en même temps que M. Owen, 
ce naturaliste avait parfaitement reconnu les caractères 
distinctifs les plus saillants de ce genre d’édentés. M. le pro- 
fesseur d’Alton , en septembre 1839, malgré cette publica- 
tion, parla de cet animal, au congrès des naturalistes alle- 
mands tenu à Erlangen, sous le nom de pachypus, qui n’a 
point été adopté. 

Plus récemment encore, M. Elie de Beaumont a commu- 
niqué à l’Institut une lettre de M. Ange Sismonda, datée du 
30 novembre 1854, qui lui fait connaître que le cabinet de 
Turin venait de s'enrichir d’un squelette complet de glyp- 
todon avec sa carapace ; mais cette lettre n’indique ni l’es- 
pèce ni le lieu où l’animal a été trouvé. 

Enfin, en janvier 1856, dans une livraison de l’Ostéographe 
des édentés, venant de paraitre et publiée par M. de Blain- 
ville, il se trouve deux planches d’ossements du squelette 
interne et externe de divers glyptodons, parmi lesquels il en 
est plusieurs qui n'avaient point encore été figurés, mais 
qui ne sont accompagnés d'aucun renseignement ; il n’y a 
qu’une simple explication des figures. 


(1) Proceedings of the Geol. soc. of London, 27 feb. 1839. 
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Ici se termine l’ensemble des trouvailles faites des restes 
de glyptodon, d'hoplophorus et de schistopleurum dont les 
débris de cuirasses osseuses ont toujours été confondus en- 
semble et considérés comme n'offrant qu’une seule et même 
espèce. Cependant M. Owen en reconnaît quatre seulement 
qu'il décrit dans le Catalogue des fossiles du Musée des chi- 
rurgiens de Londres, 1845 , dernier ouvrage publié sur cet 
intéressant mammifère fossile. 


CHAPITRE II. 


DESCRIPTION DES ESPÈCES DU GENRE SCHISTOPLEURUM. 


REMARQUE. 


Avant de passer à la description des espèces des genres 
schistopleurum , glyptodon et hoplophorus , il est indispen- 
sable de faire remarquer qu’il est extrèmement ardu de fixer 
les caractères spécifiques d’après les osselets isolés qui com- 
posent leur tégument osseux, quelles que soient d’ailleurs 
les différences qu'ils présentent; ce n’est que d’après un 
ensemble de pièces prises sur diverses places de la carapace 
que cela devient possible. 

En effet, ainsi que nous l’avons vu en décrivant l’enve- 
loppe testacée de notre schistopleurum typus, les osselets 
pris sur différentes places varient considérablement : 

1° Par l’éminence centrale, qui est toujours moins grande, 
plus arrondie et beaucoup plus bombée sur le dos que sur 
toutes les autres parties; plus grandes, presque concaves et 
hexagonales en avant, vers l'ouverture antérieure, et ellip- 
tiques, ur peu bombées, très-grandes et très-rugueuses vers 
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l'ouverture postérieure et le long des bords latéraux de la 
carapace ; 

20 Par les éminences latérales de ces mèmes osselets, qui 
sont toujours d'autant plus grandes et moins rugueuses que 
l’on se rapproche davantage des parties supérieure et an- 
térieure de la carapace ; 

3° Par les cavités pilifères, qui sont plus larges, plus pro- 
fondes et plus nombreuses sur le sommet voüté que sur les 
parties latérales et antéro-supérieures. 

4° Enfin, la forme des osselets, qui est exceptionnellement 
quadrilatère dans la plupart des espèces d’hoplophorus et 
de glyptodons et l’est plus fréquemment chez quelques schis- 
topleurums, se remarque presque toujours telle chez ceux 
situés sur les parties latérales, qui, en outre, sont souvent 
coupés en bizeaux plus ou moins prononcés, tandis que les 
osselets hexagonaux ou pentagonaux , ou autres, w’offrent 
jamais cette troncature oblique et sont toujours placés sur 
les parties latérales supérieures ou dorsales de Panimal. 

Toutes les autres pièces w’offrant pas ces mêmes formes 
sont alors des tubercules plus ou moins volumineux, variant 
pour la forme ; ils appartiennent au pourtour de la cara- 
pace ou à la partie inférieure de la série des plus gros tu- 
bercules qui bordent l’ouverture caudale, avec lesquels ils 
sont articulés et destinés à rétrécir le diamètre de cette 
ouverture ; ou bien mème ils font partie de la queue. 

Enfin, les autres fragments de formes insolites appar- 
tiennent au casque qui couvrait la tète, comme chez les 
tatous, ou à la queue des schistopleurums. Les fragments de 
queue des glyptodons proprement dits sont toujours cassés 
régulièrement. 

Ces caractères, joints à l’épaisseur relative des osselets, 
peuvent servir d'excellents guides pour reconnaître la place 
approximative qu'ils pouvaient occuper sur l’animal. 

Ainsi donc, nous insistons sur cette observation que, tant 
que l’on n’aura pas de pièces prises sur diverses parties de 
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la carapace des édentés en question, il sera presque impos- 
sible de fixer avec certitude les espèces tranchées; ce qui 
conduit naturellement à engager les personnes qui auraient 
quelques pièces isolées qui différeraient sensiblement des des- 
eriptions faites dans cet opuscule, de les décrire, sans omettre 
d’en donner exactement l’épaisseur, en les figurant de gran- 
deur naturelle; par ce moyen, on parviendra avant peu à 
rectifier des erreurs, probablement des doubles emplois 
pour une mème espèce déerite sous plusieurs noms diffé- 
rents d’après des osselets provenant de places diverses sur 
Panimal. Ensuite, l’on connaîtra parfaitement la forme et la 
structure extérieure de la carapace de ces intéressants et 
bizarres animaux ; et alors seulement l’on aura de bonnes 
et complètes descriptions qui permettront de dresser un 
catalogue exact de ces antiques habitants de l’Amérique 
du sud. 


Première espèce. — Schistopleurum typus, Z. Nodot. 


C’est l'espèce qui a été reconstituée au Musée de Dijon 
et dont la carapace a été ci-dessus décrite dans les plus 
grands détails. 

Elle a été trouvée sur les bords de la rivière Lujan et a 
été donnée au Musée de Dijon par M. le vice-amiral Du- 
potet. 


Deuxième z:spèce. — Schistopleurum gemmatum, Z. Nodot. 


Cest lespèce dont la mâchoire inférieure ainsi que la 
queue (1) ont été moulées pour compléter le schistopleu- 
rum typus. 


(4) Sous le ne 3 de la planche I de l’Osféographie , il se trouve trois 
anneaux réunis de l'extrémité de la queue de cette espèce. Mais cette 
figure est très-inexacte, ayant été dessinée avant le nettoyage de la pièce 
an Muséum. 
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La carapace de cette nouvelle espèce est décrite sur deux 
grands fragments conservés au Musée d'histoire naturelle 
de Paris. Nous donnons la figure du plus grand réduite au 
sixième, pl. 8, fig. 4 et 2, de notre atlas, et fig. 2, pl. I, de 
l’Ostéographie. La taille de cette belle espèce était à peu près 
la même que celle du schistopleurum typus. 

Le premier échantillon triangulaire, fig. 1, offre sur la 
partie courbée qui correspond à l’ouverture caudale une 
série de onze gros tubercules inégaux, de même forme et de 
mème grosseur que ceux de lespèce précédente ; mais ils 
sont légèrement comprimés latéralement, ce qui les fait pa- 
raître plus allongés. Leur surface est également rugueuse ; 
ils offrent aussi une pointe obtuse au milieu de leur masse, 
qui n’a pas du tout la forme pyramidale subtétragonale 
de ceux du glyptodon elavipes. 

Les osselets qui composent cette carapace offrent tous une 
éminence centrale très-grande, rugueuse, toujours globu- 
leuse et subhémisphérique, dont la grosseur et la convexité 
vont croissant en se rapprochant du bord postérieur de l’ou- 
verture caudale. La partie centrale de cette dernière série 
d’osselets devient si considérable, qu’elle prend Paspect de 
gros tubercules globuleux et imégaux Qui s’articulent immé- 
diatement avec les tubercules coniques, ce qui forme alors 
un double rang marginal au bord postérieur de cette ca- 
rapace. 

En outre, il existe sous la courbure de la série des gros 
tubercules marginaux , fig. 2, même planche , une suite de 
petits tubercules de formes et de grosseurs très-irrégu- 
lières, mais généralement coniques , disposés les uns à côté 
des autres, de manière à rétrécir l’espace plus ou moins 
large qui existe toujours entre la carapace et la naissance 
de la queue de tous les animaux de cette famille. Il est heu- 
reux qu'ils aient été conservés en place sur cet échantillon ; 
sans cela il eùt été impossible de retrouver l'endroit où 
étaient placés sur l’animal ceux que l’on possédait de l’es- 
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pèce précédente. M. Owen ne parle pas de cette particula- 
rité, qui lui a échappé; il est certain cependant que le glyp- 
todon elavipes en était également pourvu; c’est ce qu'il 
est facile de vérifier par les fortes aspérités qui existent 
toujours aux parties inférieures et près des sutures des gros 
tubercules qui bordent l’ouverture caudale des genres elyp- 
todon et schistopleurum; elles servaient de point d'attache 
à ces petits tubercules supplémentaires. 

Le second échantillon, dout la forme est aussi triangu- 
laire , n’a pas moins de trente centimètres de côté. La sur- 
face en est très-rugueuse. L’éminence centrale des osselets 
qui la composent est toujours circulaire , plus ou moins con- 
vexe, et occupe la plus grande partie de la surface de ces 
osselets. On voit aussi, comme dans le schistopleurum typus, 
les cavités qui recevaient les bulbes des poils. 

Les osselets sont de formes extrèmement variables, et les 
sutures ont une disposition très-prononcée à former des 
lignes droites ; la cassure d’un des côtés correspond à cette 
disposition. Ces lignes droites sont évidemment le commen- 
cement des segmentations latérales caractéristiques du genre. 
Cet échantillon était pris sur Le côté, ce qui est attesté par son 
épaisseur, beaucoup moindre que celle du précédent échan- 
tillon. 

Tous les bords de cette cuirasse portaient probablement 
aussi des tubercules de même forme que ceux du schisto- 
pleurum typus, et notamment à la partie inféro-postérieure, 
où il en existait d’identiquement semblables ; nous ne les 
avons pas vus, mais M. de Blainville les a figurés dans FOs- 
téograplie, pl. L fig. 2. 

Cette cuirasse osseuse appartient à un individu très-adulte; 
ce qui est démontré par sa grande épaisseur, par l’état an- 
kylosé des sutures et aussi par la mâchoire inférieure, dont 
les couronnes des dents sont usées presque jusqu’à l'os. 

La queue de cette belle espèce était composée d’anneaux 
verticillés, caractère qui entraine toujours la disposition aux 
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fissures, ou commencement de bandes, dans la carapace. 
C’est cette queue qui a été moulée et affublée au schisto- 
pleurum typus, attendu qu’elle était en tout identique à 
celle de ce dernier animal. 

Il sera toujours facile de distinguer les osselets séparés 
de cette espèce , parce que leur éminence centrale est tou- 
jours circulaire et globuleuse, tandis que toutes les autres 
espèces qui portent cette mème partie circulaire ou elliptique 
ne l’ont jamais bombée ou sphéroïde ; en outre, cette espèce 
porte toujours deux séries de gros tubercules marginaux au 
bord de l’ouverture caudale de la carapace, tandis qu’il n’en 
existe jamais qu’une seule dans tous les autres glyptodons 
que nous connaissons. 

Ces échantillons viennent de l’étage du crag des environs 
de Buénos-Ayres, et ils ont été donnés au musée de Paris par 
M. le vice-amiral Dupotet. 


Troisième espèce. — Schistopleurum tuberculatum, nobis. 
(Atlas, pl. 9, fig. 6 et 7.) 


Glyptodon tuberculatus, Owen. 


Sous les n° 558 et 559, M. Owen s'exprime ainsi dans le 
Catalogue des fossiles du Musée des chirurgiens de Londres. 

N° 558 : « Un fragment de la carapace d’un armadillos 
gigantesque presque aussi grand que l'espèce précédente 
(glyptodon clavipes), mais différent des autres en ceci, que 
chaque osselet a sur la surface extérieure plusieurs élé- 
vations séparées par des canaux étroits qui donnent l’as- 
pect d’un tissu encore plus serré ; sur chaque osselet il y 
a quarante ou cinquante tubereules , et chaque tubercule a 
la surface ponctuée ; cette espèce pourrait porter le nom de 
glyptodon tuberculatus. » 

N° 559 : « Un fragment de la carapace du glyptodon tu- 
berculatus dans lequel les osselets ont la forme carrée, 
pl. 9, fig. 3, et les sutures peu visibles même du côté de 
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la surface intérieure ; pourtant, les tubereules de la surface 
extérieure présentent des rigoles très-profondes. Mais la 
grandeur et la forme de ces tubercules sont tellement res- 
semblantes à celles de l’espèce précédente, qu’on pourrait 
soupeonner que la différence ne provient que de la portion 
qu’occupaient les osselets sur telle ou telle partie du corps. 
Cependant l’analogie fondée sur l’observation attentive de 
la carapace du glyptodon clavipes, que nous avons eu locca- 
sion d'étudier, militent fortement contre cette supposition.» 

Une série d'échantillons entre nos mains nous permet- 
tent de résoudre ce problème. M. Owen n’a vu que des 
plaques formées d’osselets pris sur le dos et sur les parties 
latérales et supérieures de l'animal. 

Les osselets du dos sont hexagonaux (n° 558), fig. 6 et 
7 de notre atlas, plus ou moins allongés; ils atteignent 
jusqu’à cinq centimètres; ils sont généralement assez épais, 
mais beaucoup moins à proportion que ceux du dos de 
toutes les autres espèces du geure (vingt-quatre ou vingt- 
eng millimètres). 

Les séries dosselets placés sur les côtés de la carapace 
allongent dans le sens horizontal; deux des facettes se dé- 
veloppent incessamment aux dépens des deux autres, et ils 
deviennent alors des quadrilatères semblables à léchantil- 
lon (n° 559), pl. 9, fig. 3 de Patlas. 

Cette disposition à former des lignes droites en se pro- 
nonçant davantage aboutit, sur la partie latérale tout à 
fait inférieure de la cuirasse, à une large suture verticale. 
Les osselets carrés-oblongs entre lesquels ces fissures exis- 
tent, sont coupés obliquement en biseau de chaque côté, 
de manière à pouvoir s’imbriquer, fig. 5 ; ce sont alors de 
véritables bandes rudimentaires, comme cela se voit dans 
le schistopleurum typus, et cette segmentation est plus appa- 
rente encore et plus prolongée sur la hauteur de la cara- 
pate que chez ce dernier animal. 

M. Owen ne pensait pas, d’après l'observation de la ca- 
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rapace du glyptodon clavipes, que les osselets pussent va- 
rier au point de n’ètre plus reconnaissables pour la forme; 
mais, si ce scrupuleux observateur avait eu à sa disposition 
la cuirasse du schistopleurum , il se serait certainement fait 
une idée plus juste, puisque, au contraire, cette modification 
des osselets est absolument nécessaire pour former ces seg- 
mentations rudimentaires du corps de l’animal, qui devien- 
nent caractéristiques du genre. 

Un échantillon entre nos mains, composé de sept osse- 
lets réunis, montre la forme de ceux qui existent au 
pourtour de louverture postérieure de la carapace, fig. 9. 
Cette pièce parait appartenir à la portion latérale de cette 
ouverture; les osselets qui la composent sont tous hexago- 
naux , allongés , presque quadrilatères et un peu bombés. 
Les trois du bord marginal, en outre, offrent une partie de 
leur surface plus saïllante et semblable à un tubercule 
conique dont on aurait tronqué le sommet presque jusqu’à 
sa base. Cette sorte de cône, mal dessiné, va en aug- 
mentant de saillie sur les osselets de l'extrémité inférieure 
du cintre à son sommet. 

La surface inférieure de ces sortes de tubercules offre 
aussi des aspérités très-saillantes, destinées à recevoir des 
tubercules plus petits qui rempiissent l’espace entre la cara- 
pace et la queue ou à leur servir de point d'attache, fig. 40, 

Enfin, nous avons sous les yeux une plaque de seize cen- 
mètres de côté, offrant six osselets hexagonaux telle- 
ment soudés emsemble, qu’il est impossible d’en suivre 
exactement les points de sutures; c’est seulement à la 
surface inférieure que l’on peut en apercevoir des traces, 
pl. 9, fig. 1. 

Toutes les éminences, au nombre de quarante au moins 
sur chaque osselet, ont absolument le même diamètre 
et la mème saillie; elles affectent toutes des formes polyé- 
driques, depuis la triangulaire, qui est rare, jusqu’à l’hexa- 
gonale ; la pentagonale est la plus commune. Toutes ces 
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éminences sont sensiblement concaves dans leur milieu, qui 
est assez lisse. En outre, on remarque sur ces mêmes sur- 
faces quelques points enfoncés très-petits et assez irrégu- 
lièrement placés. 

Le système réticulaire, qui sillonne toute cette plaque et 
qui dessine nettement toutes les éminences, est fort régulier; 
mais le fond en est mal uni et assez ponctué, on n’y re- 
marque pas de cavités pilifères. 

La grande épaisseur de cette plaque (trente centimètres) 
et l’état ankylosé des sutures des osselets qui la composent, 
ainsi que leur grand diamètre et l’absence des bulbes pi- 
lifères, indiquent que l'individu était parfaitement adulte 
et que cette plaque était placée en avant de la partie dor- 
sale de l'animal. 

Aïnsi, si l’on compare toutes ces pièces avec celles de 
notre schistopleurum typus, on trouve absolument les mé- 
mes dispositions dans la forme, la grandeur relative des 
osselets et Les saillies des ornements dont ils sont revètus. 

1° Chez l’un et chez l’autre, les osselets antéro-supérieurs 
sont grands, épais, hexagonaux, et offrent des éminences 
plano-concaves peu rugueuses. 

2° Ceux du dos sont de mème forme, mais les éminen- 
ces sont plus saillantes et plus bombées que les osselets 
précédents, mais aussi très-semblables à ce qui se voit dans 
le schistopleurum typus ; 

3 Enfin, tous les autres osselets pris sur toutes les par- 
ties latérales inférieures de la carapace, se modifient de 
manière à devenir des quadrilatères à surface rugueuse, dont 
deux côtés sont coupés en biseaux , comme tous les osselets 
qui composent les bandes ou commencements de bandes des 
schistopleurums , pl. 9, fig. 5. M. de Blainville a figuré 
dans l’Ostéographie un petit groupe de plaques hexagona- 
les de cette espèce sans aucune désignation (1). 


(1) La carapace, quoique très-petite, du tatou mataco, d'Azara (Toly- 
peutes convrus, Is. Geoffroy Saint-Hilaire), pl. 9, fig. 8 de l’atlas, offre 
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DESCRIPTION DES DIVERSES ESPÈCES DU GENRE GLYPTODON. 


Première espèce. — Glyptodon clavipes, Ow. 


(PI. 4 de notre atlas, et Ostéographie, pl. I, fig. 1.) 


Nous reproduisons ici textuellement la description qu'a 
donnée M. Owen (Catalogue des fossiles du Musée des chi- 
rurgiens) de cette espèce, qui doit être considérée comme 
le type du genre auquel elle appartient, en raison de son 
état de conservation presque complet et aussi parce que c’est 
la première espèce décrite et la plus généralement répandue. 


Voici les dimensions de la carapace : 
pieds, pouces. mèt. millim. 


Longueur en suivant la courbure du dos. 5 7 1 700 
En ligne droite en suivant la corde de 


RS RS a en Et 420 
Largeur en suivant la courbure du mi- 

leu du dos . PRO EC TPS (77 MIRE € 
Largeur en ligne droite en suivant la 

ee are ns cas dur 92101078 
Largeur de la partie postérieure. . . . 1 8 O0 508 


« Les osselets qui composent cette carapace portent sur 
leur surface extérieure une éminence centrale , large, sub- 
pentagonale ou subairculaire, entourée généralement de 
cinq ou six disques plus petits ; les unes et les autres sont 
rugueuses, mais principalement celles qui sont vers la cir- 
conférence. Dans les osselets qui sont près des bords de la 
carapace , l’éminence centrale est plus grande , tandis que 


cependant la plus grande ressemblance avec celle du schistopleurum 
tuberculatum par la forme variée des osselets qui la composent, et 
surtout par les nombreux tubercules dont ils sont décorés. Ce tatou 
n’a que trois bandes formées d’osselets carrés, nombre exceptionnel chez 
les tatous ; ce qui semble indiquer un passage au schistopleurum tu- 
berculatum. 
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celles qui sont formées par les tubercules de la circonfé- 
rence diminuent ou disparaissent complètement vers le 
bord antérieur ; les éminences du milieu se dilatent en 
avant et en arrière et forment des figures oblongues ; au 
contraire , plus près du bord postérieur, les éminences s’a- 
vancent anguleusement en dehors; les osselets, dans la 
partie postérieure, sont les plus gros, et ils ont une figure 
de boucliers pentagonaux. 

« Aucun de ces osselets n’est modifié, comme dans les 
plus petits armadillos, de manière à former les bandes 
transversales réunies entre elles par des articulations mobi- 
les et permettant à l’animal de se fermer sur sa tête et les 
membres rétractés. 

€ Il y a dans cette carapace quarante-deux rangs d’osse- 
lets qui s’étendent en descendant obliquement en arrière. 
Les séries Les plus longues, c’est-à-dire celles qui correspon- 
dent à la partie la plus grosse de l’animal, contiennent 
chacune soixante-dix osselets; mais ce nombre diminue 
graduellement, de manière que dans l’axe antérieur qui 
forme le bord , il n’y a que seize osselets, et dans la par- 
tie postérieure il y en a vingt-cinq; le nombre total des 
osselets du glyptodon clavipes est de plus de deux mille. A 
ces considérations sur le squelette dermal de cette espèce 
d'animal perdu, il faut ajouter qu'il avait sur la tète un 
casque qui manque à l’échantillon dont 1l s’agit. » 

A cette description nous ajouterons que la forme générale 
de cette carapace vue sur le dos, pl. 5, fig. 4 de l’atlas, est 
cylindroïde , se rapprochant de celle d’un tonneau un peu 
allongé ; que louverture caudale, fig. 3, beaucoup plus 
rétrécie à sa partie inférieure, se continue sans former un 
angle avec le bord latéral inférieur, ainsi que cela se voit 
dans celle du schistopleurum typus ; qu’elle est bordée dans 
tout son pourtour par une rangée de gros tubereules subhé- 
misphériques à pyramides subtétragonales, et qu’enfin le 
bord marginal latéral porte une suite de tubercules subeo- 
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niques de mème forme et de même grosseur sur toute sa 
longueur, s’articulant toujours avec deux séries d’osselets.. 

Il sera toujours facile de distinguer les osselets séparés de 
cette espèce, qu'ils soient hexagonaux ou pentagonaux, par 
leur éminence centrale très-large, circulaire, elliptique ou 
polyédrique , qui offre toujours une sorte de dépression ou 
un léger enfoncement à leur centre, pl. 10, fig. 4; ce der- 
nier caractère ne se voit que très-rarement sur quelques 
osselets de ses congénères. 


Queue du Glyptodon clavipes. 


« La queue est longue d’un pied six pouces (0"457), pres- 
que circulaire à sa base, et devient légèrement déprimée 
vers son extrémité ; elle est légèrement courbée, avec la ca- 
vité dirigée en dessus dans toute sa longueur, et consiste en 
une série de vertèbres caudales renfermées dans une enve- 
loppe inflexible qui est formée dosselets dermiques étroi- 
tement unis, de forme et de grandeur variées , mais dispo- 
sés d’une façon régulière et gracieuse. La substance osseuse 
de l’enveloppe s'aceroit en épaisseur depuis un demi-pouce 
(0043), près de sa base, jusqu’à un pouce trois quarts 
(0»044), vers son extrémité obtuse. Les osselets dermiques 
sont unis au squelette intérieur de la queue et protégés con- 
tre les pressions extérieures par des saïllies ou apophyses 
qui rayonnent du corps des vertèbres caudales, pl. 5, fig. 4 
de l’atlas; l’armure dermale consiste en osselets principaux 
et grands situés au centre des petits osselets périphériques 
où accessoires; ces derniers occupent les intervalles de la 
plupart des larges osselets de chaque série. Les grands os- 
selets diffèrent en volume et s’'aceroissent à mesure qu'ils 
approchent de l’extrémité de la queue, et présentent une 
grande régularité là où ils forment les deux séries latérales, 
qui se terminent par une paire de grands osselets presque 
elliptiques , épais et creux, qui renferment l'extrémité de 
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la queue comme une coquille bivalve et défendent cette 
partie lorsqu'elle traine sur la terre, et mème la rendent 
capable de percer le sol comme un instrument garni de fer, 
pl. 5, fig. 5, 6 et 7. La disposition des osselets qui occupent les 
intervalles situés entre les deux plaques terminales de cha- 
que côté de la grande portion de queue conservée est de neuf; 
de la première de ces plaques à la quatrième , le nombre 
des principaux osselets intermédiaires situés sous chaque 
paire de plaques latérales est de six, de grandeur presque 
égale ; au-delà elles décroissent de quatre à trois. Dans l’in- 
tervalle supérieur des deux séries latérales se trouvent six 
osselets principaux, presque égaux, situés entre chaque paire 
de plaques latérales, jusqu’à la quatrième ; ensuite elles dé- 
croissent de cinq à quatre, celle du centre étant de très- 
petite taille. 

« La circonférence de la base de la queue est de quatorze 
pouces (0"355), celle de l'extrémité dans l’intervalle de l’a- 
vant-dernière plaque à la dernière plaque latérale est de dix 
pouces (0"254) ; la longueur de la dernière plaque latérale 
est de trois pouces et demi (0"089) et sa largeur est de trois 
pouces (0076). 

« Des terrains tertiaires des pampas près de Rio-Matanza, 
dans le district de Canuélas , à vingt milles au sud de Bué- 
nos-Ayres. » 


Deuxième espèce. — Gilyptodon Owen, L. Nodot. 
(Atlas, pl. 10, fig. 3 et 4.) 


Nous décrivons cette espèce d’après une plaque carrée de 
trente centimètres de diamètre et de couleur rougeûtre. Les 
osselets qui la composent ont une forme tantôt pentagonale, 
tantôthexagonale, pl. 10, fig. 3. Le diamètre des plus grands 
est de six centimètres, et celui des plus petits de cinq ; leur 
surface est rugueuse, mais sans aspérités ; ce sont des ponc- 
tuations plus ou moins larges et longues qui déterminent ces 
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rugosités. Toutes les éminences des osselets sont absolument 
de même élévation, et toutes ont régulièrement une sorte 
de dépression concave à leur centre ; les éminences latérales 
sont au nombre de sept ou huit sur chaque osselet ; l’émi- 
nence du milieu est circulaire ou subpolyédrique; elle 
occupe à peu près le tiers du diamètre total ; toutes ces sail- 
lies sont nettement séparées par des sillons de même lar- 
geur dans toute leur étendue et un peu rugueux au fond. On 
voit aussi dans ces sillons les cavités des bulbes pilifères ; 
on en compte jusqu’à six autour de l’éminence centrale, 
mais elles sont peu larges (au plus trois nullimètres). 

Cette plaque parait avoir été prise sur la partie latérale 
supérieure de la carapace, ce qui est indiqué par son épais- 
seur, qui est de quatre centimètres ; l’individu était très- 
adulte, fig. 5. 

Cette espèce, qui a beaucoup de rapport avec le glyptodon 
clavipes par la forme des osselets qui composent sa cuirasse, 
par la disposition de léminence centrale, qui est toujours 
large et concave, en diffère sensiblement par toutes les 
éminences latérales et autres, qui sont toutes de la même 
élévation et toutes également concaves, comme cela se voit 
dans les parties antéro-supérieures de la carapace du reticu- 
latus, pl. 10, fig. 1 ; mais elle diffère de ce dernier animal 
par la grande régularité des éminences centrales, toujours 
subeirculaires, et par les éminences latérales, relativement 
plus petites et de formes moins irrégulières ; tandis que les 
mêmes parties d’osselets, dans le reticulatus, ne sont jamais 
circulaires et souvent plus petites que les latérales, et diffi- 
ciles à distinguer de ces dernières quand les osselets sont 
réunis en plaques. 

Malgré ces différences, nous n’établissons cette espèce 
qu'avec hésitation; nous avons à dessein choisi et mis en 
regard les deux osselets qui se ressemblent le plus sur nos 
ééhantillons, pour pouvoir saisir plus facilement les carac- 
tères de ces deux espèces, pl. 10, fig. 3, glyptodon Owenui, et 
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fig. 4, glyptodon elavipes. Ces osselets étant absolument de 
mème épaisseur, fig. , et les cavités pilifères en nombre 
et en proportion semblables, prouveraient aussi qu'ils pro- 
viennent d'une même place sur deux carapaces d’espèces 
différentes. Gependant, dans le cas où ces échantillons ne for- 
meraient qu'une seule et même espèce , on serait conduit 
à penser que la fig. 3 serait un osselet pris sur une partie 
latérale supéro-antérieure, tandis que le seconde, fig. 4, par 
la convexité des éminenees latérales, appartiendrait à une 
partie voisine du dos et postérieure; mais alors son épaisseur 
serait faible. Enfin, nous possédons plusieurs beaux mor- 
ceaux de Parmure osseuse du glyptodon elavipes, de qua- 
rante centimètres de coté, pris sur plusieurs places de la 
carapace, et aucun n'offre ce caractère de dépression con- 
cave, très-sensible sur toutes les éminences latérales et cen- 
trales à la fois. 

Nous avons cru remplir un devou: imposé par la recon- 
naissance en dédiant au savant professeur Owen une belle 
espèce qui se rapproche beaucoup de celle qu'il a nommée 
clavipes, type le plus tranché, qui doit servir de point de 
comparaison avec les autres espèces du genre. 

L’échantillon provient des pampas de Buénos-Ayres et a 
été donné au Musée de Dijon par M. le vice-amiral Du- 
potet. 


Troisième espèce. — Giypiodon ornatus, Ou. 


(Catai. du Musée des chirurgiens de Londres.) 
D 


Sous le n° 554 du Catalogue cité, M. Owen s'exprime 
ainsi : « Une partie de la carapace contenant quatre à cinq 
osselets dermaux d’une espèce plus petite de glyptodon, 
glyptodon ornatus. 

« La surface extérieure des osselets est relativement plus 
unie, et le disque du milieu plus petit comparativement aux 
disques de la eirconférence, qui sont au nombre de sept sur 
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chaque osselet et donnent à la surface extérieure la forme 
d’une rosette, » pl. 11, fig. 6 de l’atlas. 

Cette espèce, très-rapprochée du glyptodon clavipes, en 
diffère par la petitesse de l’éminence centrale des osselets et 
par l’absence de dépression concave et de ponctuations au 
centre de cette mème éminence. 

« Get échantillon provient de Rio-Matanza, à vingt lieues 
au sud de Buénos-Ayres. » 

Ne connaissant pas épaisseur de cette plaque, qui n’a pas 
été indiquée, ni l’état des sutures des osselets, 11 n’est pas 
possible de savoir à quelle place de la carapace elle pour- 
rait appartenir, et il nous semble difficile de pouvoir 
établir la caractéristique d’une espèce qui a tant de ressem- 
blance avec la plupart des autres du même genre, sur un 
échantillon aussi exigu qui pourrait peut-être appartenir à 
un jeune individu, ce qui expliquerait ses différences dans 
les proportions et dans l’état lisse de ses surfaces. 


Quatrième espèce. — Glyptodon reticulatus, Ow. 


(Catal. du Musée des chirurg. de Londres.) 


Sous les n% 556 et 557 du catalogue cité, on lit : « La 
fig. { représente une portion de la surface de la carapace du 
glyptodon reticulatus, dont les osselets ont l’éminence cen- 
trale anguleuse et de la même grandeur que les osselets 
marginaux , lesquels sont ordinairement au nombre de six ; 
tout l’extérieur de la carapace offre cette même disposition, 
excepté probablement à ses bords et auprès d’eux, les os- 
selets étant sillonnés par des canaux en manière de réseau. » 

La fig. 2 du même ouvrage montre l’épaisseur de deux 
osselets ankylosés de la même carapace, de 45 miliime- 
tres. 

Avec cette simple description, il n’est guère possible de 
distinguer la place que pouvait occuper cette plaque sur 
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l'animal. D’après la figure que nous reproduisons, pl. 11, 
tig. O0, les éminences centrales et latérales des osselets nous 
paraissent plates, peu rugueuses et recouvertes de nom- 
breuses ponctuations de formes diverses; le système réticu- 
laire semble assez régulier dans la largeur et dans la pro- 
fondeur des chenaux. Enfin, il existe sur cette plaque deux 
ou trois cavités pilifères d’un petit diamètre, caractère qui, 
joint à son épaisseur de 45 millimètres, peut faire supposer 
que cette pièce provient de la partie latérale supéro-anté- 
rieure de la cuirasse. 

Nous possédons un échantillon identique avec celui ei- 
dessus décrit; mais il offre de grandes cavités pilifères 
de 8 millimètres de diamètre, variant de une à quatre au 
pourtour de l’éminence centrale de chaque osselet, ce qui, 
joint à son épaisseur de 30 à 35 millimètres, imdiquerait 
que cet échantillon serait placé aussi dans le voisinage du 
dos de l’animal. 

Cet échantillon fait partie du Musée de Dijon et a été 
donné par M. le vice-amiral Dupotet, comme venant des 
environs de Montevideo. 

Enfin, nous avons vu d’autres échantillons dont les osse- 
lets ont à peu près la même forme et les mêmes dimen- 
sions que ceux ci-dessus décrits. Les éminences centrales et 
latérales se ressemblent au point qu'il est quelquefois très- 
difficile de les reconnaitre les unes des autres sur ces grands 
échantillons. Toutes sont de mêmes saillies, mais légèrement 
concaves; leur surface est aussi peu rugueuse, mais sensi- 
blement ponctuée irrégulièrement ; la forme des éminences 
centrales varie beaucoup, elle est toujours polyédrique, 
tétragonale, pentagonale, hexagonale, heptagonale. Les 
éminences latérales varient également et prennent à peu 
près les mêmes figures, mais plus fréquemment cependant 
celles qui sont le moins compliquées; elles ne sont pas 
toujours espacées d’une manière très-régulhère ; les canaux 
qui forment ces séparations sont tantôt serrés, tantôt larges, 
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ce qui donne au tissu réticulaire une sorte de désordre 
assez apparent, pl. 10, fig. 4 et 4 Des. 

La plaque qui a servi à la description a trente millimè- 
tres d'épaisseur, fig. 2, ce qui montre qu’elle était voisine 
des parties latérales antérieures de l’animal ; en outre, elle 
provient d’un individu très-adulte, toutes les sutures étant 
parfaitement soudées au point de ne pouvoir distinguér leur 
point de jonction. Les rugosités de toute la surface supé- 
rieure des osselets peuvent avoir en partie disparu par 
l'effet du grattage du dépôt calcaire très-dur et très-résis- 
tant qui recouvrait entièrement les osselets. Nous avons vu 
une grande partie de la carapace de cette grande espèce ; 
mais cette cuirasse n'ayant pas été nettoyée, 1l a été Impos- 
sible de s'assurer si les caractères restent les mêmes sur toute 
son étendue. 

Ces échantillons offrent assez de rapport avec ceux du glyp- 
todon reticulatus, Ow., par la largeur à peu près égale des 
éminences centrales et latérales des osselets, par leur forme 
polyédrique, leur irrégularité, et peut-être même par le peu 
de rugosité de leur surface ; mais elles ne diffèrent réellement 
que parce que toutes ces éminences sont concaves, et par 
le tissu réticulaire, beaucoup plus large et un peu irrégu- 
lier. Nous ne croyons pas ces différences suffisantes pour 
former deux espèces; ce ne sont probablement que de 
simples passages provenant de places diversessur la carapace. 

Ainsi, pour nous, la cuirasse du glyptodon reticulatus est 
aussi grande que celle du glyptodon clavipes ; les parties 
latérales antéro-supérieures seraient formées d’osselets à 
éminences concaves, tandis que les surfaces inférieure, 
moyenne et supéro-dorsale postérieure offriraient ces pièces 
plates ou très-légèrement bombées ; disposition qui se re- 
trouve la même dans la plupart des espèces de glyptodons 
et mème chez quelques autres édentés cuirassés fossiles. 

L’Ostéographie représente l’une de ces plaques sans au- 
eune indication ; nous la reproduisons pl. 10, fig. 4 bis, 
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Ces débris de carapace, de couleur blanchàtre , provien- 
nent du crag des environs de Montevideo; ils font partie 
de la collection du Muséum de Paris, qui les a recus de 
M. Villardebo. 


Cinquième espèce. — Glyotodon suhelevatus, L. Nouot. 


(Atlas, pl. 1, fig. 1.) 


Cette espèce devait avoir une taille moindre que celle du 
glyptodon elavipes. Les osselets qui composent Péchantillon 
sous nOS yeux, sont tous hexagonaux, à côtés plus ou moins 
allongés, ce qui fait présumer qu’ils peuvent varier beau- 
coup dans leur forme sur des échantillons provenant d’au- 
tres parties de la carapace. L’éminence centrale occupe la 
moitié du diamètre des osselets, et elle est aussi plus saillante 
que celles du pourtour. La surface de cette éminence cen- 
trale paraït un peu concave par la présence de gros pommts 
enfoncés et souvent rapprochés au point de se confondre 
et de prendre alors l’aspect d’une petite crevasse ecratéri- 
forme. Les éminences latérales sont mal dessinées, à peine 
circonscrites, légèrement bombées et un peu moins saillan- 
tes que ne l’est l’éminence centrale. 

Le système réticulaire, qui entoure toutes ces éminences, 
est assez peu distinct; il se confond avec des points enfoncés 
et des ondulations irrégulières subrayonnantes qui partent 
du pourtour de l’éminence centrale. En outre , il existe sur 
chaque osselet plusieurs cavités servant à l'insertion des 
poils rares, ce qui contribue encore à effacer ce système ré- 
ticulaire, déjà peu apparent. 

La plaque sur laquelle est basée cette description, n'a 
que quiuze millimètres d'épaisseur, fig. 2, ce qui montre 
qu’elle a été prise sur le côté de l’animal; le peu de solidité 
des sutures annonce que lindividu n’était point arrivé à 
l’àge adulte. 

Cette espèce pourrait être confondue avec le glyptodon 
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clavipes, auquel elle ressemble par l’éminence centrale des 
osselets, qui est un peu concave; mais elle s’en distingue 
facilement, parce que cette partie médiane est plus saillante 
que les latérales, beaucoup moins nettement dessinée dans 
son pourtour par un réseau de canaux moins régulièrement 
creusé, beaucoup moins sensible et se confondant même 
avec des sortes de radiations des parties latérales des osse- 
lets; caractères très-tranchés qui ne se voient pas dans le 
clavipes. 

L'Ostéographie représente deux de ces plaques très-lége- 
rement différentes, sans aucune indication. 

Cet échantillon provient du crag de Montevideo et fait 
partie de la collection du Muséum de Paris, qui l’a reçu de 
M. Villardebo. 


Sixième espèce. — Glyptodon elevatus, Z, Nodot. 


(Atlas, pl. 10, fig. 6 et 7.) 


L’échantillon qui sert à la description de cette espèce a 
quarante-sept centimètres de longueur ; il est assez encroûté 
pour nuire à la description rigoureuse de tous les détails qui 
le caractérisent ; sa couleur est jaunâtre. 

Tous les osselets qui composent cet échantillon sont hexa- 
gonaux et pentagonaux : ils n’ont guère que deux centi- 
mètres de diamètre; ils varient un peu dans leur forme et 
dans leur proportion ; cependant il existe, au milieu de la 
longueur de l’échantillon, plusieurs séries d’osselets dont 
les formes deviennent plus quadrilatères et pentagonales ; 
ils sont aussi d’un diamètre moins grand encore. L’éminence 
centrale occupe plus de la moitié de la surface de Posselet ; 
elle est assez saïllante et bombée, a peu près circulaire ou 
elliptique ; elle n’est point circonscrite par un système de 
canaux , comme cela a lieu dans le plus grand nombre des 
espèces. Les éminences latérales n'existent pas et ne sont 
guère représentées que par des rugosités et des ondulations 
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peu prononcées. On remarque quelquefois la présence de 
cavités piligères et aussi d’autres ponctuations plus ou moins 
làches sur toute la surface supérieure des osselets. (Voy. 
fig. 6.) 

Les osselets les plus épais n’ont guère que dix-sept mil- 
limètres, fig. 8 ; plusieurs se trouvent disjoints sur l’échan- 
tillon , ce qui montre qu'ils avaient peu d’adhérence, ou 
qu'ils ont été brisés sur place. Cependant, comme cette 
grande plaque offre beaucoup de solidité, fig. 7, l’on est 
conduit à penser que l’individu qui en était porteur était 
parfaitement adulte et que l'espèce n’atteignait pas de gran- 
des proportions ; à en juger d’après la longueur relative des 
osselets, il ne devait guère avoir que le tiers de la taille du 
glyptodon elavipes. 

Cette portion de carapace ayant été comprimée par le 
sol dans lequel elle se trouvait empâtée , s’est brisée longi- 
tudinalement sur le dos, et les deux parois latérales se sont 
rapprochées l’une contre l’autre, de manière que l’échan- 
tillon se trouve être double et constitue presque la totalité 
de la carapace. En outre, la disposition des osselets en sé- 
ries parallèles, nettement séparées et dirigées obliquement 
en sens contraire du haut du dos au bord inférieur, semble- 
rait indiquer qu’en se prolongeant davantage elles auraient 
pu être plus divisées encore, comme cela se voit dans les 
schistopleurums ; mais les osselets qui terminent ces séries 
w'étant point coupés en biseaux pour s’imbriquer les uns 
sur les autres, ainsi que cela a lieu chez ces derniers ami- 
maux, cette supposition ne nous parait pas admissible; et 
les tubercules, qui naturellement formaient la bordure de 
la carapace, devaient s’articuler entre deux séries d’osselets, 
comme cela se voit chez le glyptodon clavipes. 

Cette espèce se rapproche beaucoup du glyptodon sub- 
elevatus, pl. 11, fig. 1 , par l’éminence centrale de ses os- 
selets, qui est plus élevée que les latérales; mais elle en diffère 
essentiellement parce que ces mèmes éminences sont beau- 
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coup plus bombées, plus saillantes, et n’ont jamais à leur 
centre ces sortes de petites crevasses qui donnent l’aspect 
un peu cratériforme aux osselets du g/yptodon subelevatus. 

Ignorant la caractéristique de l’hoplophorus euphractus de 
Lund, il pourrait se faire que notre glyptodon elevatus fût 
synonyme de cette dernière espèce, ayant été trouvées l’une 
et l’autre dans les cavernes de la vallée de Rio des Velhas, 
dans le Brésil. Il fait partie de la collection du Muséum 
de Paris, qui l’a reçu de M. Villardebo. 

L'Ostéographie donne une figure d’un fragment de cette 
espèce sans aucune indication. 


Septième espèce. — Glyptodon gracilis, L. Nodot. 
(Atlas, pl. 11, fig. 3 et 5.) 


Cette espèce est caractérisée sur une plaque de vingt-six 
centimètres de diamètre, d’une netteté parfaite et d’une 
couleur jaunâtre. 

Les nombreux osselets qui composent cette carapace va- 
rient beaucoup par la taille et par la grandeur, selon la 
place qu'ils occupent sur l’animal. Leurs formes sont rare_ 
ment tétragonales, quelquefois pentagonales et communé- 
ment hexagonales; ces deux dernières formes appartien- 
nent toujours aux plus grands osselets, dont le diamètre ne 
dépasse pas vingt-sept millimètres. Les plus petits ont seize 
millimètres et sont généralement plus saillants que les au- 
tres. L’éminence centrale de tous les osselets, grands et pe- 
tits, occupe toujours les sept neuvièmes du diamètre total, 
quelles que soient leur forme et leur dimension, et cette partie 
centrale est toujours subcirculaire ou subpolyédrique, hexa- 
gonale, plane et parfaitement lisse. Les plus petits et les 
plus saillants de ces osselets n’offrent pas de trace d’émi- 
nence latérale; 11 existe seulement à leur place de très- 
fortes rugosités, très-1rrégulières, et en plan inférieur à 
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léminence centrale, qui fait une saillie relativement assez 
prononcée. Il n’en est pas de même pour les osselets hexa- 
gonaux et pentagonaux dont la largeur est plus considérable; 
les irrégularités du pourtour de la partie centrale diminuent 
considérablement, elles deviennent quelquefois presque 
lisses et sont au même niveau que toutes les parties envi- 
ronnantes ; alors elles semblent n'être formées que par la 
présence du système réticulaire, très-peu profond, mais net 
et bien dessiné, qui règne exclusivement sur ces grands 
osselets. 

Cette plaque n’a guère que dix à douze millimètres d’é- 
paisseur, fig. 4. Cependant elle parait appartenir à un in- 
dividu adulte, en raison de sa grande solidité et de létat 
des sutures parfaitement ankylosées, La disposition courbée 
des séries d’osselets qui la composent semble indiquer qu’elle 
était voisine des parties antérieures et supérieures de la ca- 
rapace; mais il n’y a rien de positif à cet égard. 

Cette espèce est de mème taille à peu près que celle du 
glyptodon elevatus. Quelques osselets isolés pourraient être 
confondus avec ceux de ce dernier animal, par leur émi- 
nence centrale, plus élevée que les parties qui les entourent, 
et aussi par l’absence des sillons réticuliformes ; mais 1l est 
toujours facile de distinguer ces mêmes osselets par l’émi- 
nence centrale, toujours parfaitement plane et lisse, tandis 
que dans l’elevatus cette partie centrale est toujours bombée, 
ponctuée et un peu rugueuse. 

Quant aux plus grands osselets, qui sont presque lisses, 1ls 
pourraient ètre confondus avec ceux du glyptodon ornatus, 
mais ce dernier animal atteignait une beaucoup plus forte 
taille; l’éminence centrale des osselets était relativement 
beaucoup plus petite et de La même grandeur que celles qui 
l’environnent, tandis que ces mêmes parties sont très-dis- 
proportionnées et en sens inverse dans l’espèce que nous 
venons de décrire. 

Cette espèce fait partie de la collection du Muséum de 
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Paris, qui l’a reçue de M. Villardebo comme ayant été trou- 
vée dans les cavernes de la vallée de Rio des Velhas, dans 
le Brésil. 

L’Ostéographie donne une figure d’un fragment de cette 
espèce sans aucune indication. 


Muitième espèce. — Glyptodon quadratus, L. Nodot. 
( Atlas, pl. 12, fig. 5.) 


Nous n’établissons cette espèce que d’après une figure, 
réduite au sixième, donnée par M. de Blainville dans son 
Ostéographie, sans aucune indication ; nous la reproduisons 
dans latlas. 

Cet échantillon , de forme triangulaire, ne renferme que 
trois osselets complets ; les autres parties ne sont que des 
fragments rudimentaires de pièces semblables. La forme 
de tous ces osselets paraït être quadrangulaire; ils ont cin- 
quante-quatre millimètres de diamètre. L’éminence centrale 
est à peu près plane et de même saillie que les latérales ; elle 
affecte toujours une forme subeireulaire et occupe un peu 
plus de la moitié du diamètre total de losselet. Les émi- 
nences latérales varient beaucoup pour la forme, qui est 
oblongue et souvent anguleuse aux deux extrémités de leur 
grand axe ; elles varient aussi beaucoup pour le nombre, 
qui est de quatre à sept sur chaque osselet. Le système de 
réseau canaliforme qui les sépare est un peu irrégulier, et 
le tout paraît très-légèrement rugueux. 

Cette plaque, d’après le dessin, semble offrir une assez 
grande épaisseur, ce qui indique qu’elle appartenait à un 
individu adulte et qu’elle était placée sur la partie la plus 
élevée du corps; cette supposition vient encore se corroborer 
avec la grandeur des osselets, qui est considérable et qui 
semble indiquer une espèce aussi grande que le glyptodon 
clavipes. 

_ La disposition des éminences centrales et la forme géné- 
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rale des osselets de cette plaque l’empèchent d’être confon- 
due avec toutesles autres, toujours placées latéralement, dont 
les osselets carrés ne sont que de rares exceptions; tandis que 
dans le glyptodon quadratus, cette forme paraît être nor- 
male et doit exister sur toute la surface de la carapace, puis- 
que cette plaque paraît provenir du dos de l’animal. 


Neuvième espèce. — Glyptodon verrucosus, L. Nodot. 
(Atlas, pl. 142, fig. 6 et 7.) 


Cette espèce, que nous reproduisons, n’est décrite ici que 
d’après des figures, réduites au sixième, de l’Ostéographe, 
sans aucune indication. 

IL y avait deux plaques de cette espèce et un osselet isolé, 
à peu près de la même grosseur, contenant chacune huit ou 
dix osselets hexagonaux de quarante-cinq millimètres de 
diamètre ; leurs surfaces sont assez rugueuses, fig. 7 de 
l’atlas, et ponctuées; les éminences centrales, dans le plus 
petit échantillon, ne sont guère plus larges que les latérales, 
toujours subcireulaires et presque planes; dans le plus 
grand, fig. 6, elles ont la mème forme, mais à proportion 
un peu plus grande et offrant toujours un peu de con- 
vexité. Les éminences latérales varient beaucoup pour la 
forme et pour la grandeur; on en compte sept à neuf au 
pourtour de chaque disque médian. Dans le petit échantil- 
lon, elles sont presque toutes oblongues, pyriformes , ellip- 
tiques ; dans le grand, au contraire, elles offrent, propor- 
tion gardée, un peu moins d’étendue, et elles affectent plus 
particulièrement des formes plus arrondies, plus triangu- 
laires ou subcarrées. 

On ne remarque plus de système réticulaire sensible sur 
ces plaques ; il semble que toutes les parties saillantes 
aient été placées irrégulièrement sur un fond plat autour 
d'un point central; ce qui donne à ces osselets un aspect ver- 
ruqueux. 
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D’après les rugosités, l’épaisseur et la saillie plus ou moins 
bombée des éminences des osselets, on doit présumer que 
le plus petit échantillon, le plus rugueux, était placé sur le 
côté ; tandis que le plus grand, à saillies bombées, était situé 
dans le voisinage du dos de l’animal. 

Ces échantillons proviennent de M. Villardebo et ont été 
probablement recueillis aux environs de Montevideo. 

Cette espèce ne peut être confondue avec aucune autre 
du même genre, puisqu'il n’y a plus de système réticulaire 
apparent. | 


ee ee 


Maintenant, il ne reste plus à décrire que quelques pièces 
isolées de la queue de plusieurs espèces. Mais nous ferons 
observer qu'il est extrèmement difficile de reconnaitre les 
carapaces auxquelles se rapportent les queues ou fragments 
de queues que l’on possède dans les collections. En effet, il 
faudrait, pour avoir quelque certitude à cet égard, trouver 
ces pièces ensemble dans le même terrain; autrement l’on 
ne ferait plus que des conjectures plus ou moins vraisem- 
blables. Dans cette circonstance nous n'avons pas voulu 
donner de dénominations aux portions de queues que nous 
nous proposons de décrire plus bas, de peur de nous tromper 
et d'appliquer à une espèce une queue appartenant à une 
autre, ou bien de donner ur nom nouveau à une queue dort 
la carapace s’y rapportant était déjà connue sous une autre 
dénomination. 

Nous avons que quatre portions de cet appendice à dé- 
ecrire. Elles forment deux groupes assez tranchés : le premier 
groupe se rapporte au glyptodon elavipes , dont la queue 
est conico-cylindroïde, et l’autre au glyptodon clavicau- 
datus, Ow. (4) (hoplophorus clavicaudatus, nobis). Cette 


(4) Voy. Rapports de l'Association britannique pour l'avancement des 
sciences, année 1846, 2e partie, p. 67, sur les mammifères fossiles de 
l'Amérique du sud, par Owen. 
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dernière espèce ne nous est pas connue; elle a été in- 
diquée par M. Owen, mais point encore décrite complète- 
ment. D’après la valeur de cette dénomination, nous ne dou- 
tons pas qu'elle se rapporte à l’une des deux queues en forme 
de massue qui caractérise notre seconde division, au genre 
hoplophorus proprement dit. 


Premier groupe : Queues comico-cylindroïdes. 


G. GLYPTODON, Ow. 


Premier échantillon. (PI. 8, fig. 4, de l'atlas, reproduite de l’Ostéographie, donnée 
saus aucune indication.) 


Cet échantillon a vingt-six centimètres de longueur; 1l 
appartient à l'extrémité libre de la queue et se prolonge un 
peu du côté droit; la cassure s’est faite longitudinalement 
et juste dans l’axe, en laissant exister cependant une partie 
très-notable du côté gauche. On voit dansla cassure, d’abord 
une cavité médiane, conique, allongée , destinée à recevoir 
les vertèbres caudales ainsi que les chairs qui les recouvraient, 
ensuite l’épaisseur du test, qui est de trois à quatre centimè- 
tres. On n’aperçoit pas de sutures sur cet échantillon, ce qui 
prouverait qu’il a appartenu à un individu très-adulte. 

La surface supérieure de l'extrémité obtuse de cette 
queue se compose de deux disques presque elliptiques, d’un 
décimètre de longueur sur sept centimètres de largeur, qui 
s’articulent ensemble comme une coquille bivalve sur l’axe 
médian et renferment l’extrémité des vertèbres caudales. La 
surface supérieure de ces deux disques est recouverte d’as- 
pérités et de lames minces très saillantes et ondulées qui s’é- 
tendent de la partie médiane, où règne une élévation sub- 
conique, à la circonférence, qui prend elle-même la forme 
d’un fort bourrelet. 

Sur l'axe médian de cette queue, et intercallé dans l’angle 
entre les deux plaques ci-dessus décrites, se trouve un autre 
disque de quarante-cinq millimètres de diamètre, de forme 
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subcirculaire , très-concave et couvert de rugosités ridées 
sur toute son étendue; puis, au-dessus de celui-ci, deux 
autres disques plus grands, elliptiques, dont les grands axes, 
parallèles à l’axe de la queue, ont huit centimètres de lon- 
gueur et sont articulés ensemble ; ces disques sont, comme 
ceux des extrémités de cette queue, recouverts d’aspérités 
ondulées et de saillies rayonnant du centre un peu convexe 
à la circonférence, qui prend la forme d’un fort bourrelet. 
Ce dernier caractère donne à toutes ces surfaces elliptiques 
un aspect très-ressemblant à des empreintes sigillaires. 

Enfin, à l'extrémité de la partie qui reste intacte du côté 
droit, se trouve encore une grande surface de neuf à dix 
centimètres de long, toujours elliptique, qui ressemble en 
tout à celles qui terminent la queue, et dont elle n’est sépa- 
rée que par un intervalle de cinq centimètres. 

Une multitude de petites éminences, toutes également 
saillantes et variant considérablement dans leurs formes po- 
lyédriques, entourent et remplissent toutes les lacunes entre 
les surfaces elliptiques ci-dessus décrites. Toutes ces émi- 
nences sont très-nettement dessinées par un système de réti- 
culation en forme de canaux assez régulier et lisse; ce qui 
donne un aspect très-agréable à cette portion de queue. 

Cet échantillon, dont nous avons un plâtre, provient du 
crag de Montevideo ; il fait partie de la collection du Mu- 
séum de Paris, qui l’a reçu de M. Villardebo. 


Deuxième échantillon. (PI. 8, fig. 5 et 5 bis de l’Atlas.) 


Nous n'avons pas vu l’échantillon qui sert à la description 
de cette portion de queue, nous ne la caractérisons que d’a- 
près un dessin, réduit au sixième de la grandeur, qui se 
trouve, sans aucune indication, dans l’Ostéographie de M. de 
Blainville. 

Ce fragment, de quatre-vingt-quinze millimètres de lon- 
gueur totale, appartient au côté gauche. Il offre d’abord une 
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grande plaque subellipsoïdale, ou en forme de rein, dont le 
grand axe a cent trente-quatre millimètres sur soixante- 
quinze de large. La surface supérieure de cette plaque est 
recouverte de rugosités et de lames minces, ondulées et 
très-saillantes, qui s'étendent de la partie médiane, où règne 
une élévation subconique , à la circonférence qui prend la 
forme d’un fort bourrelet moins rugueux. 

A l’autre extrémité de ce même échantillon, on voit en- 
core deux surfaces ellipsoïdales beaucoup plus petites, sans 
éminence centrale subconique ; elles sont même un peu con- 
caves, toujours recouvertes de lames divergentes et ru- 
gueuses qui rappellent les impressions sigillaires qui existent 
à la partie médiane de la queue précédemment décrite. L’on 
compte encore sur cette partie, qui devait correspondre à 
l’axe supérieur de cette queue, trois autres petites surfaces 
ellipsoïdales de trois centimètres de diamètre, de même 
forme que les dernières décrites, placées sur le côté et au 
pourtour de la grande plaque terminale, et éloignées l’une 
de l’autre de quinze millimètres. 

Enfin, tous les espaces existant entre ces diverses surfaces 
elliptiques sont remplis par une suite de petites éminences 
très-irrégulières dans leur forme polyédrique, disposées 
de manière à former une sorte d'encadrement à ces surfaces; 
celles-e sont nettement dessinées par un système de canaux 
réticuliforme qui donne à cet échantillon une ressemblance 
parfaite avec ce qui se voit dans l’espèce précédente. 

Si maintenant on suppose l'existence du côté opposé, on 
verra qu'il y a un très-grand rapport entre l’extrémité de 
cette queue et celle ci-dessus décrite ; mais, si cette pièce est 
réellement terminale, ce que nous ne croyons pas, elle en 
différerait essentiellement , parce que les deux plaques op- 
posées seraient beaucoup plus écartées et séparées par deux 
séries de trois à quatre petites surfaces elliptiques, ce qui 
Ôterait à cette partie de queue toute ressemblance avec une 
coquille bivalve, ainsi que cela se voit dans l’espèce précé- 
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dente. Mais, au contraire, si cet échantillon n’appartient pas 
à une extrémité obtuse de queue, ce qui peut très-facilement 
être vérifié par l’observation de la cavité vertébrale infé- 
rieure, qui, dans le dernier cas , ne serait pas terminale, il 
ne serait pas douteux alors qu’il appartint à l'espèce précé- 
dente, mais qu'il serait un fragment provenant d’une place 
plus voisine de l’origine supérieure de cette queue. 

L’échantillon provient de M. le vice-amiral Dupotet, qui 
l’a donné au Muséum de Paris comme ayant été récolté aux 
environs de Montevideo. 

Enfin, nous possédons un plâtre, pl. 8, fig. 3, dont le des- 
sin se trouve aussi sans indication dans l’'Osféographie, qui 
offre dans l’ensemble de la disposition des détails le plus 
grand rapport avec ce qui se voit dans les fragments de 
queues ci-dessus décrits : sa forme est très-irrégulière; il 
offre deux disques qui se touchent latéralement : celui qui est 
complet présente une surface ellipsoïdale dont le grand axe 
a cinq centimètres de diamètre, d’abord un peu concave 
vers les bords, puis se relevant brusquement en cône sur- 
baissé dans son milieu ; toute cette surface rugueuse est sen- 
siblement disposée en stries irrégulières et rayonnant du 
sommet du cône à la circonférence, ce qui lui donne l'aspect 
d’une impression sigillaire. Tout le reste de ce fragment est 
couvert d’autres petites éminences légèrement rugueuses po- 
lyédriques, de quelques millimètres de diamètre ; Les plus al- 
longées atteignent un centimètre. Elles se trouvent disposées 
au pourtour du disque elliptique de manière à former une 
sorte d'encadrement. Entre chaque petite éminence, il 
existe un système de canaux réticuliforme, assez régulier et 
un peu rugueux, qui donne à cette pièce un facies qui rap- 
pelle très-bien celui des échantillons décrits précédemment. 
Mais la disposition des deux disques coniques, rapprochés sur 
une même zône horizontale, tend à montrer que l’échan- 
tillon appartenait à une place très-rapprochée de la base de 
la queue, ce qui serait prouvé aussi par le peu de courbure 
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de la pièce, et qu’alors cette queue avait un aspect presque 
annelé dans cette place, comme cela se voit, mais d’une 
manière plus complète, dans quelques espèces de tatous 
aujourd'hui vivants. 

L’échantillon à été donné au Musée de Paris par M. le 
vice-amiral Dupotet, comme venant aussi de Montevideo. 


Second groupe : Queues claviformes 


G. HoPpLopnorus. Lin. 


Troisième échantillon. (PI. 8, fig. 6, de l’atlas, et Ostéographie, fig. 4.) 


Cette portion de queue atteint quatre-vingt-dix centimè- 
tres de longueur, ce qui montre qu’elle est presque complète. 
Sa plus grande largeur est de trois cent dix-huit millimètres ; 
la forme générale de cette queue, comme l’indique la divi- 
sion à laquelle elle appartient, est celle d’une massue dé- 
primée dans toute sa longueur 

La troncature de l’extrémité supérieure, celle qui était 
articulée au trone, est ellipsoïdale et creusée profondément 
pour recevoir les vertèbres caudales ; la forme de cette ca- 
vité est également ellipsoïdale. 

L’extrémité libre est un peu convexe en dessous, aplatie 
en dessus; on remarque, à partir de la moitié de la lon- 
gueur totale supérieure, une sorte de suture, un sillon mé- 
dian peu profond, qui s'étend, en s’interrompant une fois 
seulement le long de l’axe, jusqu’à la partie postérieure ar- 
rondie, de manière à séparer en deux côtés égaux la longueur 
de cette queue. 

Vue en dessus, cette queue offre l’aspect général d’un 
gros os d’une seule pièce, couvert de pores très-variables 
dans leurs formes et plus ou moins serrés les uns contre les 
autres. Vers l’extrémité arrondie, on remarque d’abord 
quatre grandes surfaces qui se touchent par leurs bords, dont 
les deux plus grandes sont subterminales ; les plus petites 
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sont subtriangulaires ; toutes sont concaves, légèrement ru- 
gueuses et sillonnées d’ondulations irrégulières partant du 
centre de la cavité à la circonférence, qui devient lisse et plus 
saillante, de manière à former un épais bourrelet. En outre, 
on voit encore sur cette mème surface , du côté droit seule- 
ment, deux autres impressions de trente-cinq millimètres, 
circulaires , lisses et concaves : l’une située immédiatement 
au-dessus des plus grandes surfaces subterminales, et l’autre 
à l’origine supérieure d’un disque latéral dont nous parle- 
rons plus bas. Ces deux dernières impressions circulaires 
devraient se répéter symétriquement à gauche, où il 
n’en existe presque aucune trace; cela montre que rien ne 
se développe régulièrement dans ce genre d’animal perdu. 

Vue sur le côté, cette queue offre, à partir de la moitié de 
sa longueur totale, une grande surface ellipsoïdale dont le 
grand axe a vingt-quatre centimètres de longueur, concave, 
rugueuse et sillonnée d’ondulations irrégulières rayonnant 
du centre à la circonférence, qui devient plus lisse et plus 
saillante sur le bord en forme de bourrelet,. 

Vuen dessous, cet échantillon présente à peu près la même 
disposition des surfaces ellipsoïidales qu’en dessus ; mais elles 
sont relativement moins étendues, le bourrelet plus épais, 
et paraissent généralement plus effacées et moins rugueuses ; 
elles semblent avoir été légèrement usées par un frottement 
sur le sol. 

Il existe donc dix plaques sur cette queue : quatre en 
dessus, sans compter les deux plus petites qui n’existent que 
d’un côté, à droite; quatre en dessous et deux plus grandes 
latérales ; toutes ressemblent plus ou moins à des impres- 
sions sigillaires. 

Cette queue n'offre point de trace de suture, ce qui prouve 
que l’animal était parfaitement adulte. 

L’échantillon provient de Montevideo; il fait partie du 
cabinet de l'Ecole normale de Paris, qui l’a recu de M. Vil- 
lardebo. 
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Quatrième échantillon. (PI. 8, fig. 7, 8 et 9 de l’atlas, et Ostéographie, fig. 5.) 


L’échantillon qui sert à la description a quatre-vingt- 
quatre centimètres de longueur totale, deux cent cinquante 
millimètres à sa plus grande largeur. La forme de cette 
queue est plus cylindroïde et moins fortement en massue 
que la précédente, quoiqu’elle s’en rapproche beaucoup par 
la disposition des ornements dont elle est revètue ; elle est 
aussi déprimée dans toute sa longueur. La troncature de 
l'extrémité antérieure offre une cavité ellipsoidale destinée à 
recevoir les vertèbres caudales de quatre-vingt-quinze milli- 
mètres de diamètre au grand axe ; l’épaisseur des paroïs est 
de vingt-huit millimètres, fig. 9. 

Vue en dessus, cette queue, fig. 7, offre l’aspect général 
d’un gros os d’une seule pièce, couvert de pores très-va- 
riables dans leurs formes et plus ou moins serrés les uns 
contre les autres. Vers l’extrémité libre arrondie , on re- 
marque d’abord quatre grandes surfaces elliptiques, dont 
les deux plus grandes ont cent-onze millimètres au grand 
axe, et les plus petites soixante-dix-huit millimètres ; 
toutes sont concaves , ondulées et rayonnées du centre à la 
circonférence, où elles sont plus lisses et bordées par un 
bourrelet assez saillant ; ensuite, quatre autres surfaces plus 
petites (six centimètres de diamètre), circulaires, concaves, 
plus lisses, bordées aussi d’un fort bourrelet. Elles sont dis- 
posées par paires : deux qui se touchent vers l’axe médian, 
presque contre les deux surfaces elliptiques terminales ; les 
deux autres, plus écartées de l'axe, sont situées un peu au- 
dessus des deux plus grandes subterminales. 

Sur le côté, fig. 8, à partir de la moitié de la longueur 
totale il existe une petite surface concave, de même gran- 
deur que les quatre précédemment décrites, et bordée d’un 
bourrelet qui s'appuie sur une autre très-grande surface 
subelliptique ou largement réniforme, dont le grand axe 
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n’a pas moins de vingt centimètres de longueur sur cinq 
centimètres de diamètre, concave, ridée du centre à la cir- 
conférence, qui est lisse et terminée également par un fort 
bourrelet ; cette surface n’est séparée de celles qui occupent 
la partie arrondie de la queue que par un sillon assez pro- 
fond qui dessine nettement les bourrelets de toutes ces sur- 
faces concaves. 

En dessous, on voit à peu près la mème disposition que 
celle des surfaces ellipsoïdales qui existent en dessus ; mais 
elles sont relativement plus ou moins étendues, le bourrelet 
plus épais, et elles paraissent généralement plus effacées et 
moins rugueuses. Elles semblent aussi avoir été comme 
usées par le frottement sur le sol. 

On compte donc sur cette queue dix-huit plaques inégales 
en étendue : huit en dessus, quatre latérales et six en des- 
sous. 

On n’apercoit aucune trace de suture sur cette queue, ce 
qui indique un individu parfaitement adulte qui paraît ap- 
partenir à une espèce plus petite que la précédente. 

Cependant elle a avec cette dernière une grande res- 
semblance par sa forme générale et par la disposition des 
ornements qui la décorent; mais elle en diffère parce que la 
massue est moins dilatée, parce que la forme et l'étendue 
relatives des surfaces terminales sont très-différentes, et 
enfin par la présence de petites surfaces supplémentaires 
ou impressions sigillaires dans le voisinage de laxe mé- 
dian , qui n’existent pas dans l’échantillon précédemment 
décrit. 

Cet échantillon provient des environs de Montevideo ; il 
fait partie de la collection du Muséum de Paris, qui Pa reçu 
de M. Villardebo. 

REMARQUE. — On a supposé que les disques en forme 
d'impressions sigillaires sur les queues claviformes étaient 
le point d'attache de très-gros tubercules formant les nodo- 
sités d’une énorme massue; cela peut être assurément, mais 
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nous n'avons rien eu à notre disposition qui püt nous éclai- 
rer sur cette question, qui pourrait être résolue facilement 
par l’observation faite sur l’échantillon dont parle M. Owen, 
et qui existe dans le Musée des chirurgiens de Londres. Ce 
savant s'exprime ainsi : « La queue énorme du glyptodon 
elavicaudatus offre plusieurs osselets de l'enveloppe du der- 
mo-squelette développés en manière de gros tubercules dont 
l’ensemble représente la massue du géant Gog ou Ma- 


gog (1). » 


APPENDICE. 


En fouillant dans les vastes magasins du Muséum de Paris, 
nous avons trouvé mélangés avec un grand nombre d’osse- 
lets de la carapace d’un glyptodon provenant de Montevideo 
plusieurs plaques osseuses dont la forme insolite différait 
de tout ce que nous connaissions en ce genre. (Voyez pl. 12, 
fig. 8, 9,10, 11 et 12, reproduites d’après les figures de lOs- 
téographie données sans aucune indication.) 

Ces plaques ne peuvent vraisemblablement se rapporter 
qu'à un animal cuirassé voisin des tatous, revètus de bandes 
mobiles sur le corps. 

Leur forme est un carré allongé, dont les grands côtés 
Sont parallèles ou légèrement resserrés à l’une des extrémi- 
tés; en outre, il existe un fort ressaut ou escalier au tiers 
ou à la moitié de la longueur totale. Toutes ces lames sont 
brisées, ce qui empêche d’en mesurer les proportions régu- 
lières ; l’une des extrémités complètes offre un contour pa- 
rabolique. Elles offrent, en outre, des rugosités et des ponc- 
tuations plus ou moins abondantes , surtout dans la partie 


(4) Rapport de l’Association britannique pour l'avancement des 
sciences, année 1846, 2 partie, p. 67. 
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dont l’extrémité est arrondie ; enfin, il existe sur cette même 
partie une large surface médiane plane, ellipsoïdale , 
presque lisse et limitée près des bords marginaux par des 
ponctuations plus prononcées encore. En dessous , ces pla- 
ques sont lisses, et leur épaisseur de quelques millimètres 
seulement, diminuée sensiblement aux deux extrémités. 

Les différences que l’on remarque dans la longueur la 
forme et les dessins ellipsoïidaux qui décorent ces lames 
peuvent provenir de la place qu’elles occupaient sur les 
bandes de l’animal. 

Ces plaques ont beaucoup d’analogie avec celles des bandes 
du tolypeutes conurus, Is. G. St.-Hil.; seulement , elles ne 
sont pas, comme celles de ce dernier animal, recouvertes de 
tubercules rugueux. Elles rappellent aussi celles des bandes 
du tatou tatouay, kabassou, Buff. ; mais elles sont plus al- 
longées, surtout la partie cachée par limbrication de Pan- 
neau voisin. 

Somme toute, ces plaques osseuses pouvaient appartenir à 
un animal ou cinq ou dix fois plus gros que le kabassou, et 
qui probablement pouvait se fermer en s’enroulart complè- 
tement sur lui-même, comme cela a lieu chez les tolypeutes. 
Ceei semble attesté par la longueur considérable de la par- 
tie de la bande qui était recouverte par la bande voisine 
qui s’imbriquait sur elle. 

Serait-ce enfin le dasypus punctatus de Lund, fossille des 
grottes du Brésil, dont nous ne connaissons pas la descrip- 
tion ? 

La fig. 13, mème planche, représente un échantillon éga- 
lement réduit au sixième, de forme plus parallélogram- 
mique et lisse à sa surface; ce qui indiquerait une autre 
espèce de cuirassés à bandes mobiles, au moins de mème 
taille que les précédentes. 
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CHAPITRE IV. 


DE LA STATION, DES ALLURES ET DES MŒURS 


DES SCHISTOPLEURUMS, DES GLYPTODONS ET DES HOPLOPHORUS. 


Si maintenant nous osons hasarder quelques aperçus nou- 
veaux sur la station de notre animal, sur les habitudes et 
les mœurs de cet être singulier et bizarre qui vivait à une 
époque antérieure à l’existence de l’homme sur la terre, lon 
comprendra combien est grande notre hésitation sur un su- 
jet aussi ardu et aussi difficile qui, aux yeux du plus grand 
nombre, peut passer pour être même de la témérité. Cepen- 
dant nous ne reculerons pas devant cette tâche peut-être au- 
dessus de nos forces, qui exigerait certainement de plus 
vastes connaissances ; mais 1l s’agitiei de remplir un devoir 
quinous est imposé par l’attente empressée et bienveillante 
des amis de la science, qui ont pris un vif intérèt à la resti- 
tution de notre animal fossile et aux idées théoriques nou- 
velles que nous leur avons sommairement exposées à son su- 
jet. Nous espérons done un peu de bienveillance quand 
nous aurons discuté les motifs sur lesquels nous nous ap- 
puyons, et dont les conséquences logiques sont évidemment 
celles que nous appliquons aux mœurs générales des glyp- 
todons, des hoplophorus, et spécialement à celles de notre 
schistopleurum. 

En décrivant la queue du glyptodon elavipes, M. Owen 
dit : «qu’elle est terminée à son extrémité par deux pièces 
elliptiques qui défendent cette queue lorsqu'elle traine à 
terre, et mème la rendent capable de percer le sol, comme 
un instrument garni de fer. » 

A quoi bon chez un mammifère cette faculté exceptionnelle 
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de percer le sol avec sa queue quand il pourrait le faire 
beaucoup plus facilement avee ses membres antérieurs, ainsi 
que cela ce voit chez tous les animaux fouisseurs, et particu- 
lièrement chez les tatous ou armadillos, voisins des glypto- 
dons ? D'ailleurs, la nature ne fait rien d’inutile, elle est éco- 
nome en toute chose; et tout instrument destiné à s’user 
par un fort travail n’est jamais orné de dessins agréable- 
ment détaillés, comme l’est la queue des glyptodons, orne- 
ments qui disparaitraient promptement par l'effet d’un frot- 
tement réitéré ; ensuite, la forme de cette queue cylindrique, 
ou en forme de massue chez les hoplophorus, est arrondie à 
son extrémité, elle serait mal appropriée à cet usage, elle 
ne pourrait rejeter les déblais au-dehors de la cavité ou du 
sillon , ainsi que cela à lieu avec les ongles forts et dépri- 
més des animaux fouisseurs. D'ailleurs, à quoi bon cette ex- 
cavation? Serait-ce pour y établir sa demeure ? Cela n’est pas 
admissible ; les grands animaux peuvent habiter des grottes 
ou d’autres cavités toutes faites, mais ne se creusent jamais 
de demeures. Les glyptodons , les hoplophorus et Les schis- 
topleurums sont suffisamment abrités et défendus contre les 
agents extérieurs par la présence de leur immense carapace. 
Serait-ce enfin pour trouver leur nourriture ? Cela n’est pas 
plus vraisemblable : car cette manière insolite de procéder, 
ne se retrouvant chez aucun animal connu, serait une 
exception à la règle des plus singulières et contraire à toutes 
les lois de l’économie de la nature; en effet, tous les ani- 
maux fouisseurs doivent constamment voir le travail qu'ils 
font, afin de ne pas dépenser inutilement leur force et d’arri- 
ver directement au but, tandis que, si cette queue était des- 
tinée à cette fin, l’animal serait obligé de se retourner très- 
souvent pour s'assurer si le travail est convenable et sil a 
mis à découvert quelques racines ou tubercules selon son 
goût ; cela entrainerait une perte de temps considérable et 
dénoterait une puissance intellectuelle, une mémoire, une 
réflexion que n’offrent pas même les animaux de premier 

g 


{14 DESCRIPTION D'UN NOUVEAU GENRE 


ordre les plus intelligents et que notre brute serait bien loin 
d’avoir, étant, au contraire, d’une extrême stupidité ; ce qui 
est attesté par l’exiguité de son cervau réduit à sa plus sim- 
ple expression, caractère qui se retrouve le même dans tous 
les genres de l’ordre des édentés auquel il appartient. Nous 
devons donc rechercher un autre usage de cette queue, et, 
si l’on est assez heureux pour y parvenir, il sera très-facile 
alors d’en déduire logiquement l’organisation de tout l’a- 
nimal et mème les caractères essentiels des membres et de 
la tête, dont on n’a pas toutes les parties osseuses, aïnsi 
que cela se présente fréquemment dans les recherches pa- 
léontologiques, et ce qui justement a lieu chez notre ani- 
mal ; et par suite on connaïtra ses mœurs et ses habitudes. 

En cela, nous procéderons d’une manière inverse aux prin- 
cipes admis en zoologie, qui consistent à connaître les 
mœurs des animaux d’après la forme des dents et celle des 
pieds; ces principes sont, pour nous comme pour tout le 
monde, les plus rationnels; mais tout est si bien lié, si logi- 
quement établi dans l’harmonie sublime de la nature, que, 
quel que soit le mode que l’on emploie, quand il repose sur 
une base vraie, les conséquences sont toujours justes et abou- 
tissent au mème résultat. 

Si l’on se rappelle la théorie qui a été exposée précédem- 
ment, dans l’Introduction de cet ouvrage, sur la station des 
mammifères en général, théorie simple sur laquelle il est 
inutile de revenir ici, et si l’on tient compte de limpor- 
tance de la queue d’un animal et du rôle qu’elle joue dans 
ses allures au repos, comme dans le saut, la marche ou la 
course, etc., il est facile de voir de prime abord, d’après 
les proportions considérables de cet organe et la disposition 
de toutes les parties qui constituent la charpente osseuse 
des genres schistopleurum, glyptodon et hoplophorus, 
et de leurs congénères les tatous vivants, lesoryetéropes, les 
mégathériums, les scélidothériums, les mylodons, etc., de 
l’ordre des édentés, que tous sont bien évidemment des 
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animaux appartenant à notre seconde division, c’est-à-dire 
ceux équilibrés verticalement, et que l’énorme queue dont 
la plupart d’entre eux sont pourvus était moins destinée à 
servir de gouvernail qu’à soutenir l’animal sur ses pieds de 
derrière, pendant que les membres antérieurs remplissaient 
une autre fonction, comme, par exemple, celle de fouir le 
sol ou toute autre nécessaire à l’individu. 

A cet effet, chez le massif glyptodon et les hoplophorus, 
la queue a dû être d’une extrème solidité pour supporter 
un poids considérable (2,000 kil. au moins dans les grandes 
espèces) ; aussi a-t-elle été soudée dans toute sa longueur 
ou rendue peu flexible en-dessus chez les schistopleurums, 
afin de lui donner plus de force sans en augmenter le vo- 
lume, quiest déjàimmense. Dans les glyptodons, qui avaient 
cet organe cylindrique, ou claviforme chez les hoplophorus, 
l'extrémité seule portait à terre, ce qui est attesté par une 
sorte d'usure très-peu prononcée qui existe quelquefois 
à la surface inférieure seulement; mais dans les schisto- 
pleurums, dont la queue était plus longue et articulée, elle 
portait sur une plus grande étendue, sans pour cela s’user 
sensiblement. Enfin, les tubercules plus ou moins pointus 
des anneaux verticillés de cette queue concouraient aussi 
au mème but ; ils semblent avoir été destinés à remplir une 
fonction analogue à celle des poils raides disposés éga- 
lement en verticilles sur la queue des rats et de plusieurs 
autres petits mammifères aussi équilibrés verticalement. 
Ces poils, en se piquant sur le sol, fixent solidement 
Panimal, ce qui lui permet de se servir pour divers usa- 
ges de ses membres antérieurs devenus libres alors. 

Cependant la nature, riche dans ses moyens, ne se 
borne pas ordinairement à un seul résultat, elle agit pres- 
que toujours en mode composé ; aussi cette lourde queue 
des glyptodons, des hoplophorus et des schistopleurums 
pouvait peut-être encore avoir une double fin, celle de pro- 
téger l’animal contre les attaques de certains animaux fé- 
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roces proportionnés en force et en grosseur aux moyens de 
protection donnés à ces colosses édentés. 

Les queues claviformes des hoplophorus , recouvertes de 
gros tubercules coniques, pointus, semblent venir à l’appui 
de cette hypothèse; l’animal, en s’appliquant le ventre sur 
le sol, pouvait alors se servir de cet organe puissant comme 
d’une immense massue qui d’un seul coup pouvait assuré- 
ment renverser son ennemi. 

La manière de se tenir par instants des glyptodons, des 
schistopleurums , etc., seulement sur les pieds de derrière 
et appuyés sur la queue, est encore confirmée parsla sou- 
dure qui existe du tibia et du péroné et aussi par le pied de 
derrière, dont la forme insolite s'éloigne de celle des pieds 
de tous les animaux connus et ne se rapproche un peu, par 
la comparaison des os qui le composent, que de celui du 
devant de la taupe; ce qui exprime une grande force 
pour soutenir le poids de l’énorme cuirasse qui recouvre 
animal , tandis que ceux de devant étant libres, pou- 
vaient exécuter avec facilité les mouvements de pronation 
et de supination, ce qui est démontré par les surfaces arti- 
culaires des os de son avant-bras, concaves et circulaires. 

M. Owen s’est peu étendu sur la structure des membres 
antérieurs du glyptodon, dont il ne connaissait, à l’époque 
où il a publié son Catalogue du Musée des chirurgiens de 
Londres, qu'un dessin qu’il a reproduit au trait (voy. pl. 4 
de notre atlas), et, en nature, seulement deux phalanges 
onguéales et quelques os métacarpiens (f). Nous n'avons 
pas vu non plus ces parties de l’amimal, qui manquent aussi 
à notre individu; mais deux phalanges onguéales à no- 
tre disposition suffisent pour résoudre, à notre avis, com- 
plètement le problème. ’ 


(1) Plus tard ce savant en donna au Muséum de Paris un exem- 
plaire en plâtre plus complet; M. de Blainville en représente la figure 
dans son Ostéographie, pl. II, fig. 21, des édentés. 
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F. Cuvier, en parlant des tatous (Histoire nat. des mam- 
mifères), dit qu’ils sont plantigrades aux pieds de derrière 
et onguigrades aux pieds de devant; cette disposition est 
évidemment aussi celle du glyptodon. 

En effet, si l’on jette un coup d'œil sur l’ensemble des 
pieds postérieurs et antérieurs, selon notre dessin très-exact, 
pl. 1 de l’atlas, et fig. 21 et 31 de l’Ostéographie , on verra 
qu’ils ont des proportions très-différentes : ceux de devant, 
quoique beaucoup moins volumineux que ceux de derrière , 
ont une forme proportionnellement moins trapue; la pha- 
lange enguéale du pied antérieur est plus allongée, plus 
arrondie à son extrémité libre, et plus convexe en dessus 
que celle du pied de derrière, avec laquelle elle n’a aucune 
ressemblance; on voit qu'elle n’était pas faite seulement 
pour soutenir l’animal dans sa marche, d’ailleurs assez 
lente, mais bien aussi pour fouiller le sol. 

Les ongles destinés à cet usage, selon M. Owen, sont 
presque toujours déprimés de haut en bas; plus ou moins 
larges, cylindriques, droits ou courbés ; voyez ceux de la 
taupe, des tatous, de l’oryctérope, etc., tandis que ceux des 
animaux grimpeurs, l'ai, l’uneau, même le chat, sont au 
contraire comprimés, latéralement minces et toujours très- 
crochus ; en outre, les ongles fouisseurs sont souvent creu- 
sés en gouttière ou rendus concaves en dessous par le déve- 
loppement considérable de la corne sur les côtés de la 
phalange , et ils sont beaucoup plus allongés que ceux qui 
n’ont pas cette fonction à remplir, voyez fig. 10 et 43, pl. 7 
de notre atlas. Cet allongement des ongles fouisseurs et la 
manière dontils sont implantés sur los s’opposent à ce qu’ils 
s’usent de la même manière que ceux faits seulement pour 
courir et porter la masse du corps d’un animal. Chez le 
glyptodon et ses congénères , la phalange onguéale du pied 
antérieur ne porte presque pas à terre ; c’est, au contraire, 
la partie inférieure et postérieure en forme de pelotte très- 
saillante, servant aussi de gaine à la base de l’ongle, qui 
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touche au sol ; alors l'extrémité libre de cet ongle appuyant 
très-peu, contrairement à ce qui a lieu chez les animaux 
coureurs ou à sabots, ne s’use pas dans la marche, et ces 
ongles , au contraire, comme ceux de tous les animaux qui 
fouillent le sol, sont toujours pourvus de cette protubé- 
rance faisant gaine, fig. 10 et 13 ; ils prennent alors un dé- 
veloppement beaucoup plus considérable que la partie os- 
seuse qui leur sert de noyau, et cette extrémité de l’ongle 
s'use toujours en s’aiguisant. Chez le schistopleurum, la 
longueur approximative de ses ongles ne devait guère dé- 
passer 0025", pl. 7, fig. 10 et 10 bis, tandis que ceux 
de derrière, qui offrent chez le même animal une disposi- 
tion contraire, s’usaient rapidement; l’extrémité libre était 
comme tronquée carrément et conservait toujours, par con- 
séquent, la forme tronquée de la phalange sur laquelle ils 
étaient implantés, pl. 1 et pl. 12, fig. 14, 15 et 16, de notre 
atlas. 

Enfin, il n’est pas jusqu’à la forme de la surface de l’artieu- 
lation, creusée en poulie verticale, de cette phalange chez le 
glyptodon, pl. 7, fig. 11, qui ne vienne encore confirmer cette 
opinion, cette disposition se montrant toujours chez les ani- 
maux qui offrent cette faculté, les tatous, l’oryctérope, pl. 7, 
fig. 14, ou celle de grimper ; tandis que chez les ruminants 
ou les pachydermes , tous animaux à sabots qui ne jouissent 
pas des facultés rotatives des membres antérieurs, cette ar- 
ticulation est dirigée très-obliquement sur la verticale (le 
sanglier, même planche, fig. 9 des), et Pongle ne se trouve 
point implanté dans une sorte de gaine plus ou moins pro- 
fonde, ainsi que cela se présente chez tous les animaux 
fouisseurs , et spécialement chez les schistopleurums , les 
glyptodons, ete., où il en existe des traces très-sensibles , 
même planche, fig. 40, qui forment bourrelet sur les côtés 
de la phalange , sans compter la forte masse faisant pelotte 
sur la face inférieure et postérieure de cette même phalange. 

Ainsi, cette disposition des pieds antérieurs des glypto- 
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dons , etc., quoique infiniment moins développée à propor- 
tion que chez le mégathérium , le mylodon, l’oryctérope et 
les tatous vivants, était cependant plus que suflisante pour 
gratter le sol et mettre à nu les racines ou tubercules des 
plantes qui devaient lui servir de nourriture, et qui ne pé- 
nétraient qu’à une profondeur ordinaire dans la couche vé- 
gétale. 

Cette similitude des pieds avec ceux des tatous , ainsi que 
de la cuirasse osseuse qui les protége tous les deux, exprime 
bien le rapport extérieur considérable qui existe dans l’or- 
ganisation de ces deux animaux; quoique les dents et 
quelques parties de la tête soient très-différentes, l’on est 
conduit naturellement à admettre que le glyptodon et ses 
congénères participaient également d’une partie des mœurs 
et des allures des tatous, qui fouillent aussi le sol, avec plus 
ou moins de facilité selon les espèces, pour y établir leur 
demeure ou d’étroits passages, mais dont la nourriture est 
plus spécialement de substance animale, à l’exception ce- 
pendant des tolypeutes , dont le régime est exclusivement 
phytophage, comme celui desschistopleurums et des autres 
glyptodons. 

Cependant, de savants et extrêmement recommandables 
observateurs, MM. Lund et Owen, trouvent que le peu de 
mouvement ainsi que la brièveté des os métacarpiens des 
glyptodons ne permettaient guère de comprendre com- 
ment, avec une pareille disposition du pied , ces animaux 
pouvaient gratter le sol. 

Quant à nous, nous avouons ne pas croire du tout néces- 
saire un plus grand allongement et une plus grande flexi- 
bilité dans le mouvement de ces os pour accomplir une ac- 
tion si peu compliquée, qu’un très-grand nombre d'animaux 
de tous ordres peuvent exécuter très-facilement avec des 
moyens très-divers. Un simple crochet suffit parfaitement, 
et les phalanges des pieds antérieurs des glyptodons et des 
schistopleurums sont bien assez allongées et douées de 
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flexibilité pour donner à la masse du pied cette forme ero- 
chue; il y a plus, cette raideur des os métacarpiens con- 
tribuait puissamment à donner encore plus de facilité à 
l’animal pour exécuter ce travail sans se fatiguer le poignet 
par des mouvementsinutiles. Ainsi, le cheval, dont le pied 
court et peu flexible est spécialement destiné à la course, 
se sert aussi de cette extrémité pour briser la glace avec 
facilité, détourner la neige et mettre à nu les lichens, 
les mousses et les autres végétaux dont il fait presque uni- 
quement sa nourriture dans les froides contrées du nord. 

Si les pieds antérieurs du glyptodon, ete., n'étaient pas 
destinés à fouiller le sol, comme semble le croire M. Owen, 
quitrouve à la phalange une forme à peu près semblable 
à celle d’un pachyderme ordinaire, préoccupé qu'il était 
de celle du pied puissamment fouisseur du mégathérium et 
des tatous vivants, dont il eherchait les rapports et les dif- 
férences dans l’organisation du squelette, nous demande- 
rionsalors dans quel butluiauraient été données desclavicules 
et cette facilité si remarquable d'exécuter les mouvements 
de pronation et de supination, faculté qu’il partage avec 
tous les animaux de l’ordre auquel il appartient, et qui, 
équilibré verticalement, sont tous plus ou moins grimpeurs 
ou fouisseurs ; tandis que tous les grands animaux équili- 
brés horizontalement et qui vivent de substances végétales , 
les ruminants et les pachydermes par exemple, sont tou- 
jours privés de clavicules et de ces mouvements de rotation 
des os de l’avant-bras. Cependant, et comme exception, il 
s’en trouve quelques-uns qui semblent former une sorte de 
transition et qui, quoique privés de elavicules, jouissent ce- 
pendant des facultés rotatives des membres thoraciques : les 
ours, les blaireaux, les renards, etc., ou en ont quelque 
faible rudiment, comme les chats, les lièvres, etc.; mais 
alors ces derniers sont toujours grimpeurs ou fouisseurs. 
Cette observation vient done encore à l'appui de notre opi- 
nion et montre que notre animal, « fortiori, devait possé- 
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der cette dernière faculté à un degré sinon plus fort, au 
moins égal, puisqu'il possédait des clavicules qui, tout en 
augmentant la force de ces membres antérieurs, complé- 
taient cette faculté en leur donnant une plus grande adresse. 

Le train de derrière, alors bien différent pour la forme 
de celui de devant , a dû être organisé d’une manière toute 
spéciale pour soutenir la masse d’un poids considérable : 
aussi le pied, dans sa structure tout exceptionnelle , n'offre, 
comme la très-bien fait observer M. Owen, rien dans la 
classe des mammifères qui lui ressemble. Tous les os quile 
composent sont-courts, très-plats et agencés de manière à 
présenter la plus grande solidité ; la jambe tout entière 
ressemble à un pilier massif; le tibia et le péroné, très-forts, 
sont soudés ensemble aux deux extrémités; les crètes très- 
saillantes ainsi que les impressions musculaires qui existent 
sur tous les os de la jambe, et enfin la présence des trois 
immenses trochanter, témoignent de la puissance des muscles 
qui mettaient en mouvement ces parties et des efforts con- 
sidérables que faisait habituellement l’animal pour porter 
une lourde charge et se soutenir dans ses diverses positions, 
surtout quand il voulait se servir de ses membres antérieurs 
pour une fonction spéciale toute différente de la marche 
ordinaire. Enfin , si les pieds antérieurs n’étaient destinés 
qu'à la marche et à supporter une masse énorme, on se 
demanderait alors pourquoi ils n’offriraient pas un ensem- 
ble aussi considérable que ceux de derrière, étant plus 
petits que ces derniers, selon les fig. 21 et 31 de la pl. Il 
de l’Ostéograplie : car le poids du corps de l'animal serait 
réparti d’une manière uniforme pour cette seule fonction. 

Aïnsi done , les glyptodons et les schistopleurums, par 
la disposition très-solide du train de derrière, par leurs 
queues lourdes et inflexibles, par le mouvement vertical 
des ongles antérieurs, par la mobilité et la force relative 
du train de devant et de celui du derrière, rappellent ce 
qui se voit chez la plupart des rongeurs et quelques autres 
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animaux équilibrés verticalement, grimpeursou fouisseurs. 

Si maintenant l’on recherche l’usage d’une pareille dis- 
position chez les schistopleurums, les glyptodons et les ho- 
plophorus, on trouvera qu’elle était indispensable pour ac- 
complir la fin à laquelle ces animaux étaient destinés, la 
recherche de leur nourriture et la reproduction de l’espèce. 

Le poids portant tout entier sur le train de derrière, lais- 
sait libres les membres antérieurs de ces massifs animaux, 
qui avaient alors toute facilité pour gratter le sol et en 
extraire quelques racines dont ils faisaient leur nourriture, 
ou bien pour s'appuyer contre le tronc de gros végétaux 
dont ils broutaient probablement aussi quelquefois les 
feuilles et les bourgeons; pour soutenir la masse énorme 
de leur corps, qui, dans cette position oblique, tendait 
toujours à tomber en avant; ou bien enfin, en fléchissant 
un peu les doigts, ainsi que cela a lieu chez la plupart des 
animaux de cetordre, se servir de leurs mains comme une 
sorte de crochet très-commode pour saisir les tiges des vé- 
gétaux flexibles, les attirer à eux en les courbant pour en 
manger les parties supérieures où sont toujours placés les 
fleurs et les fruits. 

Enfin, cette disposition était également indispensable dans 
l'intérêt de lareproduction de l’espèce, qui r’aurait pu sef- 
fectuer que très-difficilement si animal n’eût pas été soli- 
dement cramponné avec ses membres antérieurs sur la cara- 
pace très-large et très-bombée de la femelle, ainsi que cela 
a lieu chez tous les animaux dont le corps est protégé par 
une cuirasse voutée. 

Le schistopleurum, comme le glyptodon, n’exécutait que 
des mouvements assez lents, ainsi que cela avait lieu aussi 
chez les mégathériums, les scélidothériums, les mylodons, 
ete., grands et lourds mammifères du mème ordre avec les- 


pente osseuse et l’usage de la queue. 
En général, tous les mammifères de très-grande taille, 
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les éléphants, les rhinocéros , les hippopotames, mème les 
girafes, ne se nourrissent que de substances végétales et 
ne sont pas d’habiles coureurs ; le trot chez eux est rare, et 
quelquefois précipité chez la girafe ; mais la marche à pas 
lents est plus spécialement leur allure la plus habituelle (1). 

À priort, cette lenteur du glyptodon et de ses congénères 
indique qu’ils devaient se nourrir spécialement de substances 
végétales ; la vitesse n’est donnée aux animaux herbivores 
que pour. éviter la dent de leurs ennemis ; or, ces édentés, se 
sentant suffisamment protégés par leur énorme cuirasse, 
n'avaient aucune crainte ; le besoin de fuir était pour eux 
sans utilité ; la nature, toujours prévoyante, se montre 
économe dans la répartition des forces, sage dans la distri- 
bution des instincts et logique dans ses moyens. 

À posteriori, la forme et la structure des dents du glypto- 
don, du schistopleurum et de l’hoplophorus confirment cette 
opinion et montrent l’unité de but dans la fonction de tous 
les organes de ces animaux. 

En effet, la surface triturante de ces dents est plate et bor- 
dée seulement au pourtour, légèrement ondulée, ainsi que 
sur l’axe central, par une substance plus dure. Ce carac- 
tère seul suffit pour trancher la question et montrer qu’elles 
n'étaient pas faites pour inciser des chairs et broyer des os. 
Mais le point difficile est de savoir si l'animal mangeaïit seu- 
lement les tiges et les feuilles des plantes herbacéesetautres, 
les racines bulbeuses et les fruits des graminées, ou indis- 
ünctement toutes ces substances, comme le font les grands 
pachydermes. 

Cette dernière hypothèse paraît la plus probable; voici 
les motifs les plus simples à l’appui de cette manière de 
Voir : 


(1) Le chameau fait exception; créé pour traverser d’irnmenses 
déserts, il a des facultés qui lui sont propres, tout exceptionnelles. 
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1° Tous les mammifères, les ruminants par exemple, qui 
vivent presque exclusivement d'herbes ou des bourgeons des 
arbres, ont tous, au moins à l’une desmâchoires, des incisives 
propres à couper ou à arracher ces substances alimentaires ; 
tandis que la presque totalité des édentés, et spécialement 
les genres glyptodon ct schistopleurum, n’en ont pas. 

20 Toutes les molaires des herbivores et phytophages of- 
frent presque toujours des collines et des vallons plus ou 
moins prononcés, composés de croissants très-saillants ou 
d’aspérités aiguës, moins destinées à broyer qu’à inciser fi- 
nement les feuilles et les tiges herbacées un peu ligneuses. 
Celles de nos animaux n’ont rien qui ressemble à cette dis- 
position. 

En outre, comment nos cuirassés pourraient-ils couper une 
tige un peu ferme, une branche d’arbre, avec des dents 
plates et presque unies? Cela ne serait pas possible. Chez 
les castors, les pores-épics, etc., chez lesquels ces organes sont 
plats, il existe de nombreuses circonvolutions de l’émail qui 
font saillie et qui aident à diviser les substances ligneuses 
avec facilité; mais les tiges plus grosses et plus résistantes 
encore sont coupées par les fortes incisives dont ces ani- 
maux sont pourvus. 

Mais, dira-ton, cette nourriture était celle du mylodon, 
dont la forme aplatie, la simplicité et la grosseur des dentsse 
rapprochent beaucoup de celles de vos édentés; et cependant 
ils n'avaient pas d’incisives. 

Oui, sans doute ; mais cet animal bizarre possédait, comme 
l'ai et l’uneau ses congénères aujourd’hui vivants, d'énormes 
canines coupées en sifflets qui lui permettaient de trancher 
avec plus de force et de facilité les tiges et les branches 
d'arbresles plus résistantes. 

Les dents du mylodon, comme l’a très-bien fait observer 
M. Owen, sont composées d’une moindre quantité d'ivoire 
que celles du glyptodon; ce dernier animal offre huit dents 
de chaque côté de la mâchoire, tandis qu'il n y en a que 
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cinq chez le mylodon. Ce caractère, joint à la présence des 
crètes musculaires plus prononcées sur le crâne, indique 
des muscles temporaux plus puissants et une force mastica- 
trice relativement plus considérable, par conséquent une 
nourriture plus résistante chez le glyptodon que chez le 
premier de ces édentés. Cette nourriture ne pouvait donc 
être alors que des tubercules et des graines, ou d’autres 
fruits dont la consistance était plus grande que de simples 
bourgeons d'arbres ou des plantes herbacées, mais jamais 
de branches un peu fortes, puisqu'il n’aurait pu les couper. 

Si maintenant l’on suppose toutes choses égales chez le 
glyptodon et le cheval, comme l’activité de la digestion et 
la déperdition des forces organiques, supposition très-admis- 
sible si on se reporte à la vie paisible de ces deux animaux 
à l’état de liberté au sein des pampas de l'Amérique, l’on 
arrivera encore au même résultat. 

En effet, si l’on tient compte de la grandeur du cadre 
masticateur ou de la surface triturante de toutes les dents 
réunies, on verra que celui des glyptodons et des schistopleu- 
rnms correspond à peu près à celui du cheval (4); ce der- 
nier animal est à peu près moitié moins volumineux que le 
premier; or, s'ils mangent l’un et l’autre dans un temps 
donné, vingt-quatre heures par exemple, exactement les 
mèmes substances et en quantité égale, les édentés en ques- 
tion ne seraient pas sustentés; car ils n’auraient absorbé 
proportionnellement que la moitié de ce qui leur serait né- 
cessaire pour entretenir la vie d’une masse organique une 
fois plus considérable. 

L'on est donc forcé logiquement d'admettre une nourri- 
ture plus substantielle que de simples feuilles de plantes 


(1) Chez les édentés en question, ce cadre renferme huit dents de 
chaque côté, et par conséquent il est plus long que celui du cheval, 
qui n’a que six molaires de chaque côté; mais ce dernier animal Pa 
plus large; en outre, il possède aussi des incisives, ce qui donne une sur- 
face triturante égale et une puissance masticatrice semblable. 
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herbacées dans le régime habituel du glyptodon et du schis- 
topleurum, afin d’avoir sous un volume égal une plus 
grande quantité de matière nutritive. 

Les dents aplaties du cheval, comme celles encore plus 
unies de l’éléphant, ressemblent à une meule dont elles 
font l'office pour broyer plus spécialement des graines, 
des fruits de toute espèce, des feuilles, des tiges et des 
racines très-variées. Cet aplatissement existe aussi et 
d’une manière plus prononcée encore chez nos édentés, 
ce qui indique par analogie que leur nourriture devait 
être à peu près semblable à celle de ces deux genres d’ani- 
maux. 

Mais on sait que, si le cheval et les autres mammifères à 
dents plates ne sont nourris qu'avec des plantes herbacées, 
bientôt ils perdent une partie de leur force , les jambes leur 
refusent le service ; une nourriture variée, les fruits des 
graminées surtout, leur deviennent indispensables ; la sur- 
face triturante, aplatie sans aucune cavité profonde, a été évi- 
demment faite dans le but de broyer ces substances. Les 
dents du glyptodon, comme celles des schistopleurums, 
présentent les mêmes caractères; ces animaux devaient 
donc aussi aimer les aliments variés, et il est parfaitement 
évident que les racines bulbeuses et Les fruits des graminées 
etautres, toutes matières extrèmement nourrissantes, étaient 
plus spécialement la nourriture qu’ils recherchaient de pré- 
férence , sans pour cela négliger entièrement Les bourgeons, 
les feuilles des arbres et les tiges herbacées; ils étaient admi- 
rablement organisés pour se procurer cette nourriture, 
qu’ils la prissent soit dans la terre avec leurs membres an- 
térieurs, soit à une hauteur maximum de trois gètres, qu'ils 
pouvaient facilement atteindre avec la bouche, étant portés 
sur le train de derrière et appuyés sur la queue ; mais cette 
dernière position ne pouvait être que très-exceptionnelle, 
car ces animaux, quoique équilibrés verticalement, se trou- 
vent placés sur les confins de cette division et forment le 
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passage à ceux organisés pour un autre système d'équilibre. 
Il est extrèmement fàcheux que la partie antérieure du 
crâne manque à notre échantillon; il eût été curieux de 
confirmer encore cette observation par les organes de pré- 
hension, qui ne pouvaient assurément résider dans un dé- 
veloppement du nez, non prolongé en forme de groin 
comme chez le sanglier et ne portant pas une trompe ru- 
dimentaire comme chez le tapir et le mégathérium. 

Chez le sanglier, dont les membres thoraciques sont dé- 
pourvus de mouvement de rotation et dont la forme des 
ongles ne lui permet pas de fouiller le sol, cette faculté a 
été remplacée par un groïn mobile d’une grande puissance, 
qui lui fournit les moyens de labourer la terre avec la plus 
grande facilité ; les tubercules et les racines de toute nature 
sont mis à découvert, et ses longues incisives, implantées 
presque horizontalement dans la mâchoire inférieure, se 
trouvent-modifiées de manière à devenir des organes de 
préhension naturels très-commodes; en outre , cette faculté 
estencore augmentée par une forte langue charnue très- 
rétractile ; alors le développement des lèvres est resté sans 
importance chez cet animal. Mais chez le glyptodon et le 
schistopleurum, qui ne possédaient point d’ineisives, point 
de trompe , ni de boutoir servant d’organe de préhension, 
ainsi que cela a lieu chez tous les animaux qui, comme eux, 
ont le cou très-court, l’éléphant , le mastodonte, le tapir, 
le sanglier, le mégathérium, etc., on se demande quel était 
l'organe qui remplissait cette fonction indispensable à ces 
massifs animaux dont la tête, extrèmement raccourcie, sur- 
tout chez le schistopleurum , était comme tronquée en 
avant. Nous n’hésitons pas alors à penser que cette faculté 
résidait tout entière dans les parties charnues , les lèvres 
et la langue, comme cela a lieu chez presque tous les ani- 
maux qui ont une nourriture semblable à celle de ces 
édentés. 

En effet, les quatre larges trous mentonniers que l’on 
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voit chez le glyptodon et le schistopleurum donnaient pas- 
sage à des rerfs puissants et à de vastes vaisseaux qui abou- 
tissaient à des lèvres charnues, évidemment douées d’une 
grande énergie musculaire et d’une grande mobilité, ainsi 
que cela a lieu chez les petites espèces de paresseux modernes, 
le rhinocéros, le cheval, ete., animaux qui ont ces trous très- 
grands, tandis que chez ceux dont les lèvres ont peu de sen- 
sibilité et de développement , le sanglier par exemple, ces 
mêmes ouvertures sont, au contraire, presque nulles. Mais 
l'organe par excellence qui remplissait cette fonction chez 
nos édentés était évidemment la langue, qui, à cet effet, 
a dû être forte, très-large et douée d’une grande sensibi- 
lité, ce qui est attesté par l’écartement des arcades den- 
taires. 

Chez les animaux pourvus d’une trompe, la langue et les 
lèvres sont réduites à leur plus simple expression; mais 
dans le glyptodon ou le schistopleurum, au contraire, 
où la bouche est très-large, la langue, qui est toujours 
comme moulée dans cette cavité, devait être à la fois très- 
forte, charnue, large et douée aussi d’une grande sensibi- 
lité, et l’absence d’incisives lui permettait d’allonger cet 
organe beaucoup en dehors de son museau sans éprouver la 
moindre difficulté dans ses mouvements de va et vient. 
Toutes ces facultés sont attestées aussi par la grande largeur 
des trous condyliens antérieurs, qui, comme nous l’avons 
vu précédemment lors de la description du crâne, donnaient 
passage à des nerfs d’une grande puissance, destinés aux 
divers mouvements de cet organe de préhension. Ce grand 
développement des trous condyliens existe aussi chez le my- 
lodon , et ce caractère a tellement frappé M. Owen, que ce 
savant n’a pas hésité à en ürer pour cet animal les mêmes 
conséquences que nous le faisons aujourd’hui pour les glyp- 
todons et ses congénères, animaux du même ordre, qui 
ont tant de rapport et de ressemblance dans leur organisa- 
lion et dans leurs mœurs, quoique leurs formes extérieures 
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soient très-différentes. Cette puissance musculaire des lèvres 
chez tous les animaux de l’ordre des édentés , dont le mode 
de nourriture est à peu près le mème que celui des glypto- 
dons et des schistopleurums, se trouve confirmé aussi d’une 
manière évidente par l'existence de l’énorme et singulière 
apophyse dépendante de l’arcade zygomatique que pos- 
sèdent exclusivement ces mammifères cuirassés, ainsi que 
les mégathéroïdes et les bradypoïdes, apophyse dont les 
crêtes proéminentes et les surfaces rugueuses indiquent la 
puissance des muscles qui s’y attachent et qui meuvent 
leurs lèvres; aussi ces animaux l’ont-ils d'autant plus vo- 
lumineuse qu’ils font de ces organes charnus un usage plus 
fréquent dans la préhension des aliments ; et la plupart des 
tatous du mème ordre , mais dont le régime est très-diffé- 
rent, en sont-ils dépourvus et n’ont-ils des lèvres que peu 
développées et très-peu mobiles. 

Cette observation, sur laquelle nous insistons, devient 
de la plus haute utilité quand il s’agit de déterminer la 
force relative de ces organes charnus, si importants pour 
la connaissance des mœurs des animaux fossiles. 

Ainsi donc, notre animal, après avoir mis à découvert 
quelques racines ou tubercules en fouillant le sol avec ses 
membres antérieurs, se saisissait de cette nourriture non 
avec sa mâchoire, qui s’oppose à cette fonction, mais avec 
ses lèvres et sa langue réunies et parfaitement appropriées à 
cet effet, comme cela a lieu chez la plupart des mammi- 
fères phytophages. Aïnsi, par toute son organisation, 
le schistopleurum réunissait des facultés très-variées carac- 
téristiques de divers ordres et de plusieurs familles, des 
pachydermes, des rongeurs, etc. 

Qu'on nous permette de rapporter ici un fait qui offre 
quelque analogie avec ce qui se passait chez le glyptodon 
et le schistopleurum quand ils voulaient se procurer l’ex- 
trémité des plantes dont ils mangeaient les fleurs, les fruits 
et les bourgeons. Ce fait se passe tous les jours sous nos 
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yeux chez les campagnols, petits rongeurs de nos contrées 
qui causent des dégâts considérables dans certaines années. 

En 1854, les plaines de la Côte-d'Or, au bord de la 
Saône, étaient comme labourées par des millions de ces 
animaux, quise creusent des galeries souterraines à quelques 
centimètres de profondeur, dont les circonvolutions se ra- 
mifiaient en tous sens presque à la surface du sol. On re- 
marquait, en outre, des espaces de plusieurs dizaines de 
mètres où il ne restait absolument rien; les herbes sem- 
blaient littéralement avoir été fauchées régulièrement à 
quinze centimètres à peu près au-dessus du sol. 

Ayant pris la nature sur le fait, voici ce qui se passait : 
Panimal, trop petit pour atteindre une hauteur moyenne 
de cinquante centimètres où se trouvent les graines des vé- 
gétaux dont il fait sa nourriture, se tient assis sur son train 
de derrière et attire à lui avec ses petites pattes les tiges 
très-flexibles des plantes dont il veut manger les graines; 
mais si ces plantes offrent une plus grande résistance, etsi 
ses forces ne lui permettent pas de pratiquer cette ma- 
nœuvre, il se dresse alors sur ses pattes de derrière en al- 
longeant le plus qu'il peut celles de devant, qu’il appuie 
contre Le corps de la plante; on dirait qu’il cherche à mon- 
ter jusqu’au sommet du végétal en faisant une suite d’ef- 
forts pour s’en rapprocher le plus possible ; mais, ne pouvant 
y parvenir, il se décide enfin à couper la tige à la hauteur 
où il peut atteindre, étant élevé cur ses pattes de derrière 
et appuyé légèrement par l’extrémité de sa queue qui, dans 
cette position verticale , porte sur le sol, et qui, à cet effet, 
est très-courte comparativement à celle des autres ron- 
geurs de la mème grosseur, mais dont les habitudes sont 
différentes ; une fois la plante tombée, l’animal en mange 
la graine ou l’emporte dans la retraite qu’il s’est creusée 
sous terre. 

Cette manière de procéder semble rappeler ce que fai- 
saient quelquefois les giyptodons, les hoplophorus et les 
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schistopleurums; seulement, leur haute stature leur per- 
mettait d'atteindre facilement l’extrémité des plantes, les 
fleurs et les graines, qu’ils saisissaient avec leurs lèvres et la 
langue , sans être obligés d'en couper les tiges à une hau- 
teur régulière; mais ils devaient aussi, pour se sustenter 
complètement, détruire des végétaux de toute espèce sur 
une surface considérable. 

Il serait donc curieux de confirmer ce fait en jetant un 
coup-d’œil rapide sur ce qui existe aujourd’hui à la surface 
du sol que ces animaux habitaient ; nous devons penser, ainsi 
que cela est admis, que la végétation actuelle n’est pas 
sensiblement différente de ce qu’elle était alors. 

Le glyptodon et ses congénères Les schistopleurums et les 
hoplophorus aimaient à paitre dans le voisinage des fleuves, 
des rivières, des lagunes d’eau douce et des étangs qui exis- 
tent tout le long des ruisseaux nombreux peu encaissés qui 
sillonnent en divers sens les immenses plaines légèrement on- 
dulées de Amérique du sud. Ceci est démontré par les restes 
fossiles de ces animaux, qui ont été constamment rencontrés 
dans les pampas sur les bords du Rio del Sauce, branche 
du Saulis grande ; près le lac Mirine, frontière des colonies 
portugaises; près l’oropay Chico, province de Montevideo ; 
sur les rives du Pédernal, affluent du Rio Santé , près 
Montevideo; sur les rives du Rio Seco, dans le banda 
oriental; le long de la rivière Lujan; près Rio Janéiro; 
près Buénos-Ayres ; près Rio Natanza, à 20 milles de Bué- 
nos-Ayres ; etc. Enfin, quelques espèces moins grandes vi- 
vaient aussi dans la vallée du Rio das Velhas, au Brésil , où 
elles se retiraient quelquefois dans les grottes de cette lo- 
calité, comme sous un abri instinctivement recherché par 
le plu: grand nombre des animaux. Cette préférence du 
glyptodon pour les bords des eaux provient évidemment de 
l’abondance et de la nature des végétaux, qui se trouvent 
plus spécialement dans ces lieux toujours humides. 

Il est à remarquer que dans la partie des pampas au 
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sud-ouest de Buénos-Ayres, dont le terrain est rempli de 
sel , il ne croit pas le moindre arbrisseau , et qu’on ne voit 
que des plantes salines d’un décimètre au plus de hauteur 
et impropres à la nourriture des animaux , tandis que dans 
la province de Santa-Fé, au nord-ouest, le sol change de 
nature ; on y voit un grand nombre de bouquets épais d’a- 
cacias , beaucoup d’autres arbustes , une grande quantité de 
plantes fourragères, des graminées, des ériocolons, des 
xyridées, des mélostomées, des fougères, et enfin, dans 
la province d’Entre-Rios, des forêts nombreuses , toutes 
productions recherchées par les animaux : aussi des débris 
de glyptodon ont-ils été trouvés dans cette localité. 

Mais à partir de Buénos-Ayres, sur une seule ligne de cent 
milles, il existe des trèfles et des chardons ; sur une seconde 
zône de quatre cent cinquante milles détendue, un her- 
bage admirable ; enfin, une troisième ligne qui touche à la 
base des Cordillères forme une immense forèt ; c’est aussi 
dans ces parages que ces animaux ont été le plus fréquem- 
ment rencontrés. 

Les végétaux des deux dernières zônes ne changent ja- 
mais de nature; mais la première se modifie sans cesse : 
ainsi, enhiver, les chardons et les trèfles y sont magnifiques ; 
au printemps, les chardons dominent les trèfles au point de 
les faire entièrement disparaitre, et la plaine alors se mé- 
tamorphose en un taillis épais de chardons en pleine flo- 
raison, quin'ont pas moins de dix à onze pieds (3"66) de 
haut. Tous les sentiers en sont obstrués; l'œil ne peut s’y 
faire jour ; on n’y saurait distinguer un seul des nombreux : 
animaux dont le sol est couvert; les tiges des chardons 
sont si fortes et si rapprochées, qu’elles deviennent une bar- 
rière impénétrable ; elles croissent avec une rapidité prodi- 
gieuse. L'été est à peire écoulé que toute cette magnifique 
végétation a disparu pour faire place aux trètles, qui re- 
verdissent bientôt avec une nouvelle vigueur. 

La région mitoyenne offre un pâturage de quatre cent 
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cinquante milles de longueur, sans mélange d'herbes mal- 
faisantes. Celle qui est couverte de bois n’est pas moins 
extraordinaire ; il y a aussi beaucoup de graminées, des li- 
liacées , des palmiers et des fougères; les arbres n’y forment 
pas de fourrés, mais ils s'élèvent si régulièrement, qu'on 
peut la parcourir à cheval dans tous les sens. ; 

D’après cet exposé, il est facile de voir que les glypto- 
dons, comme ses congénères les hoplophorus, les schisto- 
pleurums, les mégathériums , les scélidothériums, les my- 
lodons, etc., pouvaient facilement trouver au milieu de 
ces richesses végétales une abondante nourriture, ainsi que 
cela a lieu aujourd’hui pour les millions de moutons, de 
bœufs, de chevaux, ete., qui y vivent et y pullulent d’une 
manière extraordinaire, En hiver, outre le trèfle et les 
jeunes chardons , ils mangeaïient tous Les végétaux ci-dessus 
nommés, dont une grande partie sont des plantes bulbeuses, 
peu profondément enracinées , qu'ils se procuraient aisé- 
ment avec leurs ongles antérieurs; et la nourriture d’été 
était plus spécialement les pousses des arbrisseaux et sur- 
tout les fleurs des chardons, qu’ils se procuraient facile- 
ment en courbant la plante, en l’attirant avec leurs membres 
antérieurs; et même, dans certains cas exceptionnels, ils 
pouvaient les atteindre facilement, soutenus qu'ils étaient 
par leur queue. Il était donc naturel de rencontrer spéciale- 
ment dans ces contrées privilégiées les restes de ces animaux. 
C’est aussi ce qui est confirmé par l’abondance de leurs dé- 
bris fossiles , que l’on y découvre chaque jour. 

Parmi les animaux qui habitent aujourd’hui les plaines 
des pampas et qui se creusent des galeries souterraines, 
ainsi qu'on le voit en petit en Europe par les campagnols, 
il en est un, la viscache, animal voisin des marmottes , qui 
excave le pays à tel point, que le voyageur, toujours à cheval 
dans ces contrées, fait très-souvent des chutes terribles 
lorsque sa monture au galop, entrant des deux pieds dans 
un terrain de viscache , roule et entraîne avec elle son ca- 
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valier. Comme l'herbe recouvre entièrement ces demeures, 
il est impossible de les apercevoir à temps pour les évi- 
ter (1). 

Il n’est pas certain que ce rongeur vivait en même temps 
que les glyptodons, les schistopleurums et les hoplophorus. 
Cependant cela est probable ; dans ce cas, ces colosses ani- 
maux auraient eu beaucoup à souffrir de sa présence. On 
comprend que leur poids énorme et la manière de se tenir 
par instants sur leurs pieds de derrière ont dù les exposer 
à des accidents fréquents ; en effet, si un des pieds portant 
à faux sur un trou quelconque, une excavation de viscache 
par exemple, venait à lui manquer, l’animal tombait lour- 
dement en roulant sur son dos, sans pouvoir se remettre 
immédiatement sur ses jambes, ainsi que cela a lieu pour la 
tortue terrestre, dont la carapace voütée a beaucoup d’a- 
nalogie avec celle de ces édentés. 

Cette supposition , toute hardie qu’elle peut paraître, 
semble cependant se confirmer par les nombreuses cica- 
trices que l’on remarque sur la cuirasse de notre schistopleu- 
rum ; l’on a vu qu'il en est une, située sur le flanc gauche, 
plus grande et plus profonde que toutes les autres; la forme 
semi-circulaire de cette blessure ainsi que la position qu’elle 
occupe s'expliquent facilement. Aïnsi qu’on le sait , elle est 
placée juste sur le point le plus renflé, du côté que l’on 
suppose porter sur le sol quand l’animal est renversé. Les 
efforts considérables faits par l’animal pour se remettre 
d’aplomb sur ses pieds ne réussissaient pas immédiatement ; 
il s’aidait alors avec sa queue en portant son extrémité contre 
terre , comme un levier destiné à faire subir à son corps un 
mouvement de bascule de haut en bas; mais, avant de pou- 
voir déterminer ce mouvement, il tournait horizontalement 


(1) Une partie de ces notes sur les pampas ont été extraites du Die- 
tionnaire pittoresque d'histoire naturelle de E. Guérin (article Pampas). 
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dans cette position, couché sur son côté comme sur un 
pivot, et si quelque corps dur, une pierre par exemple, 
venait à se trouver sous lui au point de l'axe pivotal, com- 
primée par un poids de plusieurs milliers de kilogrammes, 
elle s’unplantait dans ses téguments en y laissant une dé- 
chirure circulaire plus ou moins profonde. Aïnsi s'explique 
naturellement toutes les cicatrices qui se voient sur la sur- 
face du dos et sur les parties latérales de notre schisto- 
pleurum. 

Pour établir cet équilibre de la nature, cette harmonie 
sublime qui entretient chaque chose dans une juste propor- 
tion , il devait nécessairement exister alors, comme cela a 
lieu aujourd'hui, des animaux carnassiers, en rapport de 
force et de grosseur avec les colosses édentés dont nous 
avons tracé l’histoire. An premier abord on pourrait croire 
que la forte cuirasse dont les glyptodons, les schistopleu- 
rums et les hoplophorus étaient revètus, devait les ga- 
rantir complètement contre toutes attaques de leurs enne- 
mis; mais il n’en était rien : tous les êtres, quels qu’ils soient, 
au moral comme au physique, ont toujours un côté faible 
ou une partie vulnérable. 

Il y avait alors d'énormes chats dont les appétits san- 
guinaires venaient incessamment troubler la quiétude de 
ces paisibles et silencieux édentés. Le felis snylodon, dont 
les canines supérieures n'avaient pas moins de 0w19 de 
longueur en ligne droite (4), était plus spécialement celui 


(1) M. le professeur Owen pense que les données actuelles au sujet 
de la coexistence de ces grands armadillos herbivores avec une espèce 
carnivore gigantesque, le machairodus (smylodon) permet de soup- 
çonner la nécessité où ils étaient de trouver une vigoureuse et complète 
défense pour toutes les parties exposées de leur corps et de leur queue, 
attendu qu’ils étaient dépourvus des ongles puissants au moyen des- 
quels les quadrupèdes mégathéroïdes pouvaient lutter avec les ma- 
chairodons. » Voyez Rapport de l'Association britannique pour l’avan- 
cement des sciences, année 1846, 2e partie, p. 67, sur les mammifères 
fossiles de l’Amériqne du Sud, par M. Owen. 
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dont la présence devait glacer d’effroi les plus forts et les 
plus courageux , ainsi que cela à lieu aujourd’hui pour les 
chevaux et les bœufs par le terrible jaguar ; mais, s’il par- 
venait par ruse à enfoncer ses énormes dents dans quelque 
partie molle, l’animal était perdu. IL est à supposer que 
cet agile carnassier tâchait de se glisser, en rampant à 
terre, sous le ventre de nos édentés, non protégé par un 
plastron osseux ; mais si l’attaque avait lieu vers les parties 
postérieures , ces animaux, en se couchant le ventre ap- 
puyé sur le sol, les membres rétractés sous leur vaste cui- 
rasse, en agitant leur immense queue comme une lourde 
massue, pouvaient souvent sortir victorieux de la lutte ; 
mais, s'ils étaient au contraire assaillis par devant, ces lents 
et massifs animaux, instinctivement, pour se défendre, em- 
ployaient la force qui naturellement résidait dans leurs 
membres antérieurs; faisant un effort supprème, ils se re- 
dressaient plus fortement alors sur leurs pieds de derrière 
en présentant la partie antérieure, la plus vulnérable, à leur 
adversaire ; alors le redoutable smylodon, profitant de ce 
moment favorable, rapide comme l'éclair, éventrait sa proie 
avec ses immenses canines, comme le feraitavec le poignard 
un intrépide athlète dans la poitrine de quelque bête féroce. 


CLASSIFICATION 


DES GENRES SCHISTOPLEURUM, GLYPTODON ET HOPLOPHORUS 


d’après une nouvelle méthode 


APPLICABLE A TOUTE L'HISTOIRE NATURELLE. 


Nous n'avons point la prétention d’établir ici une classi- 
fication vraiment complète et définitive des animaux de 
cette intéressante tribu de l’ordre des édentés. L'on ne pos- 
sède point assez de matériaux pour arriver aujourd’hui à 
un résultat tout à fait satisfaisant à cet égard ; bien cepen- 
dant que les précieuses découvertes du docteur Lund au 
Brésil aient apporté un grand nombre de débris fossiles 
appartenant à des genres nouveaux de cet ordre, et qui 
comblent de grandes lacunes dans la formation des séries, 
cependant il en existe encore de très-regrettables, mais qui, 
probablement, disparaïitront plus tard par de nouvelles dé- 
couvertes d'espèces fossiles et peut-être aussi d’espèces vi- 
vantes. 

Ces dernières sont encore, pour la plupart, si imparfai- 
tement connues, qu’à n’en pas douter, l’on confond sous 
la même dénomination des espèces très-distinctes. La sy- 
nonymie est aussi quelquefois très-inexacte : des espècesbien 
tranchées par les mêmes auteurs sont citées comme types 
de genres très-différents et associées à d’autres espèces qui 
n'ont point les caractères du genre. Enfin, plusieurs des 
genres fossiles de cette tribu ne sont connus que par quelques 
parties de la tête, et l’on n’a rien ou presque rien, que 
nous sachions, sur leur tégument osseux , la structure des 
pieds, la forme et la longueur de la queue, etc.; en sorte 
que ces points, essentiels pour la connaïssance des espèces 
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et la distribution rationnelle des genres, manquent le plus 
ordinairement. 

Nous ne pouvons donc , dans l’état actuel de nos connaïs- 
sances , qu'effleurer ces questions ; autrement d’ailleurs ce 
serait sortir des limites de notre cadre. Nous nous conten- 
terons alors de jeter un coup-d’œil sur cette question ar- 

‘due, afin de faire connaître d’abord les diverses modifica- 
tons qu'a subies successivement , dans ces derniers temps, 
cette petite famille d’édentés, de rectifier quelques erreurs 
frappantes , et enfin de légitimer les innovations que nous 
oserons timidement proposer pour l’essai d’un nouveau 
mode de classification philosophique de tous les êtres de la 
nature, et spécialement des cuirassés fossiles qui font le 
sujet de ce travail. 

M. Owen, à la suite de son beau Mémoire sur le genre 
mylodon, 1842 (1), admet la dénomination de loricata ou 
cuirassés (fatous) pour désigner la seconde tribu de l’ordre 
des édentés (bruta, Lin., ou edentata, G. Cuv.), dénomination 
qui a la mème importance que celle de phyllophaga qu'il 
propose pour recevoir les édentés de la première tribu (les 
paresseux grimpeurs d'aujourd'hui, et terrestres d’autre- 
fois), et il y fait entrer alors le glyptodon comme genre. 
Nous admettons cette dénomination de loricata ; mais ce 
savant se contentant d'indiquer, lors de la description de 
Panimal qui constitue ce nouveau genre, les rapports d’or- 
ganisation qu'il offre avec le mégathérium ou d’autres ani- 
maux d'ordres très-différents , il ne le classe pas et n’indique 
pas non plus après ou avant quel genre le glyptodon doit 
être placé dans la série naturelle de cette seconde tribu. 

G. Cuvier, qui ne connaissait pas le genre glyptodon, 
dans la deuxième édition de son règne animal, reconnaît, 
d’après l’organisation et le nombre variable des dents des 


(1) Annales des Sciences naturelles, 2e série, t. 19, p. 259. Paris, 1843. 
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animaux cuirassés de cette famille , quatre sous-genres seu- 
lement, qu’il désigne sous les noms de CACHICAMES, APAR, 
ENCOUBERT et CABASSOU. 

Peu après, M. Harlan crée le genre CLAMYPHORUS pour 
une nouvelle petite espèce très-remarquable, découverte aux 
environs de Mendoca , en Chili (1). 

Depuis lors, Frédéric Cuvier, dans sa 38° livraison des 
mammifères, donne aux trois premiers de ces sous-genres, 
qu'il reconnait alors comme types de genres, d’autres Gé- 
nominations , en faisant porter le caractère principal sur le 
nombre et quelquefois sur l'espèce de dents, dont il donne 
la formule : 


1° Genre Dasypus; form. dent. : incis., ?; canines, 2 mol., = 38. 
20 Genre Priopontes; form.dent.: incis., %; canines, ©; mol., 525 — 98. 
30 Genre TATusiA; form. dent. : incis., 4; canines, ?; mol., 25 = 34. 


Ce savant supprime le genre APAR de G. Cuvier, et le 
fait rentrer dans son genre tatusie , quoique l’animal qui 
en est le type n'offre pas la même formule que celle de ce 
dernier genre. Cette classification, quoique généralement 
adoptée, ne tarda pas a être elle-même modifiée par la 
création de genres nouveaux démembrés aussi des ta- 
tusies. 

Ainsi Wagler, en 1830, établit le genre XENURUS, Cabas- 
su (mot formé de xe6ç, inusité, et de oùgæ, queue) ; species : 
Dasypus gymnurus. Nems. Beitr. zur naturg. Bras. à s. 
529. Id., Abbrle. Zur naturg Bras; Dasypus duodecimcinc- 
tus. Schreb., t. 75, Tatou tatouay, Azara, 2, p. 153 (1). 

Nous complétons cette indication sommaire en calquant 
rigoureusement notre caractéristique sur celle donnée , en 


L 


(4) Voy. t. 4er, Annals of the New-York Lyceum of not. histor. 
(2) Voyez Wagler, Natürliches system der amphibien mit Vorange- 
lender classification der sangthiere and Vogel. 1830, München, 
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1845, par M. Is. Geoffroy Saint-Hilaire (1) pour le genre 
Tolypeutes, également démembré des tatusies de F. Cuvier, 
afin de faciliter la comparaison des caractères, montrer la 
grande ressemblance de ces deux genres, et en même 
temps faire ressortir que ce qu’il y a de plus tranché dans 
la caractéristique porte principalement sur des caractères 
extérieurs secondaires qui, pour la plupart des mamma- 
logistes, sont regardés , à tort selon nous, comme trop su- 
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perficiels et insuffisants pour l'établissement d’un genre. 


G. Xenurus, Wagl. 


Cabassou. G. Cuv. 

Carapace composée de trois bou- 
cliers, un céphalique, un autre tho- 
racique, un autre postérieur ; entre 
ceux-ci plusieurs bandes mobiles 
(au nombre de douze ou treize 
dans l’espèce vivante connue). 
Ecailles polygonales de diverses 
formes selon la région, presque 
toutes planes ou irrrégulièrement 
fossulées à leur centre ( cavités qui 
s’effacent plus ou moins par l’u- 
sure ). 

Pattes antérieures terminées par 
deux doigts principaux : l’un (mé- 
dian) court, mais pourvu d’un on- 
gle énorme, un peu recourbé, com- 
primé obliquement ; l’autre (index) 
beaucoup plus allongé, mais pour- 
vu d’un ongle moins large, beau- 
coup plus court, en sorte que les 
deux doigts, ongles compris, sont 
à peu près égaux. En dehors du 
doigt qui porte le grand ongle, un 


G. TozyPeutes, 1llig. 
Apar, G. Cu. 

a Carapace composée de trois 
boucliers, un céphalique, un autre 
thoracique, un autre postérieur; 
entre ceux-ci un petit nombre de 
bandes mobiles (trois dans les es- 
pèces authentiquement connues). 
Écailles polygonales de diverses 
formes, selon la région, presque 
toutes hérissées de petits tuber- 
cules (qui s’émoussent d’aileurs 
plus ou moins par l’usure). 


« Pattes antérieures terminées 
par deux doigts principaux : l’un 
(médian) court, mais pourvu d’un 
ongle énorme, un peu recourbé, 
comprimé; l’autre (index) beau- 
coup plus allongé, mais pourvu 
d’un ongle plus large, beaucoup 
plus court, en sorte que les deux 
doigts, ongles compris, sont à peu 
près égaux. En dehors du doigt 
qui porte le grand ongle un doigt 


(1) Ce savant rétablit le genre Apar de G. Cuvier sous le nom de 


Tolypeutes, donné précédemment à cet animal par Illiger, qui l'avait 
le premier érigé en genre. Voyez Comptes-rendus des séances de l'Aca- 
démie, 1847; t. XXIV, p. 572. 
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doigt court (l’analogue de l’annu- 
laire); doigts interne et externe 
très-petits, l’externe rudimentaire. 


Pattes postérieures terminées par 
cinq doigts à ongles assez courts, 
élargis, les doigts interne et ex- 
terne beaucoup plus courts que les 
autres. 

Queue à peine du tiers de la lon- 
gueur du corps et de la tête réu- 
nis; unie dans presque toute son 
étendue; portant seulement çà et 
là quelques écailles isolées qui,se 
rapprochent et prennent en des- 
sous la forme de tubercules, seule- 
ment à son extrémité. 

Dents similaires cylindroïdes, au 
nombre de neuf en haut et huit en 
bas de chaque côté de la mâchoire ; 
les antérieures et les postérieures 
plus petites que les intermédiaires. 


Oreilles très-grandes. 


Deux mamelles pectorales. 


En outre de ces caractères, 


141 


court (l’analogue de l’annulaire ); 
doigts interne et externe, lorsqu'ils 
existent, très-petits; l’externe n’est 
jamais que rudimentaire. 

« Pattes postérieures terminées 
par cinq doigts à ongles assez 
courts, élargis; les doigts interne 
et externe beaucoup plus courts 
que les autres. 

« Queue courte, cuirassée sur 
toute son étendue. 
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« Dents similaires, cylindroïdes, 
au nombre de huit ou neuf de cha- 
que côté et à chaque mâchoire ; 
les antérieures et les postérieures 
plus petites que les intermédiaires. 

« Taille de deux à trois déci- 
mèêtres. » 

Nous ajoutons : 
cres. 

Deux mamelles pectcrales. 


oreilles médio- 


nous ferons remarquer que 


les dents du genre xénurus sont légèrement séparées les 
unes des autres, qu’elles alternent avec celles de la mà- 
choire opposée, et qu’elles s’usent presque toutes en bi- 
seau, ce qui leur donne la forme d’un double cône très- 
obtus mais tranchant sur les bords internes et externes; 
tandis que celles du genre tolypeutes, et notamment dans 
l'espèce appelée conurus par M. Is. Geoffroy Saint-Hilaire, 
sont relativement plus volumineuses que celles de tous les 
autres tatous vivants ; elles sont très-serrées les unes contre 
les autres, ce qui les empèche d’alterner avec celles de la 
mächoire opposée; leur couronne, alors tronquée hori- 
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zontalement par l’usure , forme toujours une surface par- 
faitement plane et unie. 

Enfin, la branche montante de la màchoire inférieure, 
dans ces deux genres, prend naissance sur le côté de la 
mandibule et se relève presque perpendiculairement ; ce 
caractère ostéologique rapproche ces genres de nos trois 
types fossiles , schistopleurum, glyptodon et hoplophorus, 
qui ont cet os de mème forme. 

La disposition anormale de la queue des genres xénurus 
et tolypeutes entraine dans la forme générale de ces ani- 
maux, qui est très-massive , ainsi que dans la charpente os- 
seuse interne et externe, des modifications sensibles; les 
jambes sont alors peu élevées; le ventre traine habituelle- 
ment à terre, où il semble comme aplati, ce qui dénote 
un mode de station encore plus voisin de celui de la taupe 
que de celui des autres tatous. 

Ainsi, d'après la caractéristique seule, les genres xénu- 
rus et tolypeutes ne différeraient véritablement que par le 
nombre des bandes mobiles de la carapace et par la dispo- 
sition anormale de la queue , nue dans l’une et cuirassée 
dans l’autre. Ces caractères sont plus sérieux qu’on ne le 
pense généralement, puisqu'ils donnent à ces animaux un 
facies particulier qui entraine d’autres formes et aussi 
certainement d’autres habitudes; mais les naturalistes, en 
général, ont peine à regarder des caractères de cette nature 
comme suffisants pour l’établissement des genres. Cepen- 
dant les savants cités précédemment, dont le haut mérite 
n’est point contestable, n’ont pas craint d'adopter ces genres, 
entrainés qu'ils étaient par la puissance du facres, puis- 
qu'ils n’ont pas reconnu et exprimé dans leurs formules 
les véritables caractères distinctifs de ces deux genres. 

En effet, les genres xénurus et tolypeutes, quoique très- 
voisins , puisque pour nous 1ls doivent se placer l’un à côté 
de l’autre, mais chacun dans une colonne spéciale, diffèrent 
essentiellement : les dents du xénurus annoncent des habi- 
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tudes carnassières (1), tandis que celles du tolypeutes, et 
spécialement de l’espèce appelée conurus, Is. Geoff. Saint- 
Hilaire, sont évidemment destinées à ne broyer que des 
substances végétales. 

En 1830, Wagler indiqua aussi dans le même ouvrage, 
mais sans en donner la caractéristique, le genre euphractus, 
et il cite comme espèces le Dasypus sexcinctus, Lin., et le 
Tatou pichii, Azara, p. 192. 

Les auteurs français ont regardé ce genre comme syno- 
nyme de TarusiA, F. Cuv. (2), tandis que les étrangers le 
considèrent au contraire comme un type spécial. Cette confu- 
sion provient de ce que les deux espèces citées par Wagler 
ne peuvent point être groupées ensemble, n'ayant pas du 
tout les caractères d’un seul et unique genre. Aïnsi, le 
Dasypus sexcinctus, Lin., l’encoubert de Buffon, genre 
exceptionnel parmi la famille des cuirassés, est bien carac- 
térisé par sa formule dentaire , qui offre des incisives , tan- 
dis que le tatou pichii d’Azara est regardé comme une vé- 
ritable tatusie , fatusia minuta , F. Cuvier, n’offrant pas ces 
sortes de dents. 
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(1) Nous avons vu un individu adulte et vivant de cette espèce, que 
l’on ne nourrissait qu'avec du lait; mais par la disposition de son système 
dentaire, qui est semblable à celui des tatusies et des autres tatous 
vivants, il semble devoir se nourrir de substances animales. M. Alcide 
d’Orbigny nous a affirmé cependant avoir trouvé des portions de racines 
de palmiers dans l'estomac de quelques tatous. Cela est possible et 
n’infirme en aucune manière notre observation. Combien n’y a-t-il pas 
d'animaux tout à fait carnassiers à qui la chair fait mal, et qui, par 
conséquent, ne vivent guère que de substances végétales! L’ours des 
Alpes et celui des Asturies sont dans ce cas; mais alors les dents de 
ces carnassiers offrent toujours quelques modifications spéciales pour 
cet usage. Il eût été intéressant de connaître exactement les espèces sur 
lesquelles ce savant a fait ses observations ; il est probable qu’elles ont 
eu lieu sur le tolypeutes, peut-être sur le xénurus, et même aussi sur 
le tatou pichii, Azara, dont nous parlerons plus lein, leurs dents étant 
beaucoup plus émoussées que celles du genre fatusia proprement cit, 
le cachicame de Buffon. 

(2) Voyez Dict. d'Hist. nat. de Charles d’Orbigny, vol. V, p. 506, 
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La dénomination de dasypus a été anciennement donnée 
par Linné, pour désigner les tatous en général, dont il ne 
faisait alors qu’un seul et mème genre; mais, à la suite des 
profondes modifications qu’a éprouvées ce groupe de cuiras- 
sés, F. Cuvier n’a conservé ce nom que pour distinguer le 
genre le plus parfait de ce groupe. La dénomination d’£u- 
phractus, quoique plus récemment imposée par Wagler, 
ayant prévalu chez les plus savants mammalogistes, nous 
serons forcé de suivre l’usage. Mais, en comparant le type 
du genre tatusie avec le tatou pichïi, nous trouvons à ce 
dernier des caractères suffisants pour établir un nouveau 
genre auquel nous conservons alors la dénomination de 
tatou, dasypus, qui, réemployée, a l'avantage de rappeler les 
rapports Qu'il offre avec les tatusies, genre accepté en 
France et qui n’est admis dans les autres parties de 
l’Europe que sous le nom de dasypus. Nous mettons ces 
genres en regard pour faciliter la comparaison et faire 
mieux saisir les caractères. 
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GTarcsiA Cut. G. Dasvpus, Lin. 


Cachicame, G. Cu. 


Carapace composée de trois bou- 
cliers, comme chez les autres ta- 
tous vivants; des bandes mobiles 
variant de cinq à neuf (dans les 
deux espèces authentiquement con- 
nues). Ecaiiles des boucliers poly- 
gonales ou onguiformes, selon la 
région; ceiles des bandes triangu- 
laires toutes lisses on légèrement 
ondulées; tout le contour de la ca- 
rapace simple , formant bourrelet. 
Peu ou pas de poils sur le tégu- 
ment osseux. 


Pattes antérieures terminées par 


Tatusia, F. Cuv. 


Carapace composée de trois bou- 
cliers, comme chez les antres ta- 
tous vivants; des bandes mobiles 
variant de six ou sept (dans les 
deux espèces authentiquement con- 
nues). Ecailles des boucliers po- 
lygonales, festonnées irrégulière- 
ment dans leur pourtour, et plus 
ou moins sillonnées à leur surface; 
celles des bandes de forme quadri- 
latère. Tout le contour de la ca- 
rapace bordé par des écailles lisses 
très-grandes, à angles aigus diri- 
gés d’avant en arrière ; poils très- 
longs et plus ou moins abondants 
sur les téguments osseux. 

Pattes antérieures pourvues de 
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quatre doigts inégaux à ongles 
forts et très-déprimés; les deux 
principaux doigts presque de même 
longueur, mais le troisième plus 
long et plus fort que l’index ; doigts 
interne et externe plus courts que 
les autres. 


Pattes postérieures terminées par 
cinq doigts à ongles similaires lar- 
ges et déprimés ; les doigts interne 
et externe plus courts que les au- 
tres. 


Queue moitié au moins de la 
longueur du corps, cuirassée et 
verticillée dans presque toute son 
étendue. 

Dents séparées par un espace 
presque égal à la largeur des dents, 
similaires, cylindriques, terminées 
par une couronne bi-conique; au 
nombre de huit ou neuf de chaque 
côté et dans chaque mâchoire; les 
deux ou trois antérieures très-com- 
primées, celles-ci et la postérieure 
plus petites que les intermédiaires. 

Mächoire inférieure très-allon- 
gée et terminée postérieurement 
par une branche montante oblique, 
très-peu relevée et placée sur la 
même ligne que l’arcade dentaire. 

Oreilles très-grandes. 

Quatre mamelles. 
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cinq doigts inégaux à ongles com- 
primés obliquement ; le doigt 
(l'index) plus long que le suivant 
(le médian) ; l’ongle de celui-ci, 
plus long, atteint l'extrémité de 
l’ongle du doigt (index); le doigt 
(annulaire) et l’externe plus courts, 
l’interne plus faible que les autres. 

Pattes postérieures terminées par 
cinq doigts à ongles similaires plus 
courts que ceux des membres an- 
térieurs ; le doigt (annulaire) le 
plus long , l’interne et l’externe 
plüs courts que les autres. 

Queue moitié au plus de la lon- 
gueur du corps, cuirassée dans 
toute son étendue et verticillée à sa 
base. 

Dents légèrement séparées, si- 
milaires, terminées par une cou- 
ronne bi-conique, au nombre de 
huit en haut et de neuf en bas de 
chaque côté des mâchoires; les 
deux ou trois antérieures très- 
comprimées, celles-ci et la posté- 
rieure plus petites que les inter- 
médiaires. 

Mâchoire inférieure très-raccour- 
cie, la branche montante très-éle- 
vée, verticale et placée sur le côté 
de la mandibule. 


Oreilles petites. 
Deux mamelles pectorales. 


Le genre dasypus est donc très-différent des tatusies, 
mais 1} a aussi beaucoup de rapports avec Le genre XÉNURUS, 
dont il diffère essentiellement par sa queue verticillée et 
cuirassée, par son manteau terminé en arrière par des 
écailles aiguës, par ses dents moins obtuses, par la brié- 
veté de ses oreilles et aussi par la forme de son corps, plus 


svelte et plus élevé sur ses org 


anes locomoteurs. 
10 
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Le genre dasypus semble former passage entre le genre 
tatusie proprement dit, qui ne renferme plus alors que 
deux espèces vivantes (1), et le genre xénurus, qui ne con- 
tient aussi que deux espèces, l’une vivante et l’autre fossile, 
toutes deux du Brésil. Le genre dasypus ainsi que nous 
l’entendons se compose aussi de deux espèces vivantes : 
tatou pichii, Azara, Dasypus minutus, Desm., Euphractus 
marginatus, Wagl.; et le tatou velu , Azara , Dasypus vil- 
losus, Desmarest. 

Il est extrêmement remarquable que dans cette petite 
tribu des loricata il se trouve une différence aussi tranchée 
dans l’espèce de nourriture recherchée par ces animaux ; 
notre schistopleurum, le glyptodon, Fhoplophorus et le 
tolypeutes, ainsi que plusieurs autres genres fossiles dont 
nous allons parler, étant évidemment phytophages par 
la conformation de leurs dents, doivent donc être placés 
dans le voisinage l’un de l’autre et former une division à 


(1) Tous les auteurs s’accordent à dire que les dents et les bandes de 
la cuirasse varient pour le nombre, dans une même espèce, chez les 
tatous. Cela est certain ; mais nous avons une tendance à croire que cela 
suit un ordre régulier. En effet, il serait possible qu’il y eût confusion 
à cet égard. En comparant trois individus du fatusia peba, le cachicame 
de Buffon, seuls individus adultes de cette espèce en notre possession, 
l'un d'eux nous a offert LT — 30 dents; le second 55 — 32; le troisième 
+4 = 34 dents, nombre différent de la formule, qui est + = 34. 

Bien qu’au premier abord tous les Caractères extérieurs, chez ces 
trois individus, soient à peu près les mêmes, cependant, en étudiant 
avec soin la disposition des plaques sur les joues et sous la peau du ven- 
tre, les verticilles de la queue, le nombre des bandes mobiles, etc., on 
trouve également des différences très-sensibles et peut-être suffisantes 
pour la délimitation de diverses espèces voisines, toujours confondues 
ensemble, ainsi que cela a eu lieu chez l’apar. Il serait curieux de s’as- 
surer si ces diverses modifications dans la formule dentaire restent 
toujours les mêmes et s'accordent avec la présence d’une modification 
également constante dans le nombre des anneaux, qui varie, comme 
on le sait, de sept à neuf dans cette espèce, caractère qui a servi à 
Linné, dont le génie d’observation ne laissait rien à désirer, à former 
trois espèces, sous les noms de Dasypus seplemcinctus, octocinctus et 
novemeinctus. 
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part des autres tatous, dont le système dentaire annonce 
des habitudes carnassières. 

Cette similitude de mœurs et de l’organisation du sque- 
lette de la tête du tolypeutes et du schistopleurum se tra- 
duit à l’extérieur sur le tégument osseux ; ainsi , les plaques 
ou osselets de la cuirasse ont exactement la même forme 
dans les deux genres ; il n’est pas enfin jusqu'aux tubercules 
ou rugosités à leur surface qui ne soient presque identiques 
chez le tolypeutes conurus et le schistopleurum tuberculatum. 
(Voyez pl. 9, fig. 6, 7 et 8 de l’atlas.) 

Telles sont les diverses modifications que nous apportons 
dans les tatous carnassiers, dont les genres sont tous encore 
vivants aujourd’hui ; mais nous ne pourrons établir leur af- 
finité avec les genres de cuirassés phytophages, qui, à l’ex- 
ception d’un seul, sont tous fossiles, que quand nous au- 
rons retracé l’ensemble des caractères de chacun de ces 
derniers genres, qui tous ont été signalés comme existant 
dans les cavernes du Brésil, et désignés par M. le docteur 
Lund sous les noms d’ÉRYODON , HÉTÉRODON , CHLAMYDOTHÉ- 
RIUM, HOPLOPHORUS et PACHYTHÉRIUM. (Voyez la lettre adressée 
à M. Audouin, et datée de Laoga Santa (Brésil), le 5 no- 
vembre 1838) (1). 

Voici la caractéristique sommaire que donne ce savant 
voyageur à ces genres d’édentés : 

« 4° EryonoN, Lund, genre éteint de tatous , caractérisé 
par ses dents comprimées transversalement. Je n’en con-- 
nais qu'une seule espèce, grande comme un petit cochon. 

« 2 HÉTÉRODON , Lund, autre genre éteint de la mème 
famille, qui se distingue de tous les autres tatous vivants 
par la grande irrégularité de ses dents, tant pour la forme 
que pour la grandeur. Celles de devant ainsi que celles de 
derrière sont en forme de cylindres très-minces; les deux 


a ———————— 


(1) Annales des Sciences naturelles, %e série, t. XF, p. 216 et suiv. 
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qui précèdent celles-ci sont très-grandes ; l’antérieure offre 
une coupe transversale en forme d’ovale, la postérieure en 
forme de cœur. L'espèce qui a servi a établir ce genre est 
de la taille d’un lapin. 

« 3° CHLAMYDOTHÉRIUM, Lund, représente en grand le 
genre £uphractus, Wagl., (lencoubert, Buff.); sa cuirasse 
est à peu près la même, et toute son ostéologie, excepté celle 
des extrémités, montre la plus grande analogie avec celle 
de l’£Zuphractus guvipes , Ul.; la composition des mains et 
des pieds est celle des cachicames, avec des proportions plus 
grosses ; aussi cet animal n’a-t-il que que quatre doigts aux 
mains. Le système dentaire se rapproche encore plus de ce- 
lui de l’encoubert, en ce qu’il est muni de dents incisives 
(quatre en haut et six en bas); mais les molaires s’écartent 
beaucoup , par leur forme, de celles de tous les tatous vi- 
vants, en ce qu’elles sont très-grandes, très-comprimées 
sur les côtés et offrent une large surface plate ou enfoncée 
dans son milieu pour la trituration; cette structure les rap- 
proche des dents des paresseux, et particulièrement de celles 
du genre mégalonyx. 

« L'espèce la plus commune de ce genre (CG. Æumboldtii) 
était de la taille du tapir; mais il en existait une autre 
(C. giganteum) qui égalait les plus grands rhinocéros. 

« HorLopnorus, un des plus extraordinaires de cette fa- 
mille (Loricata, Ow.) par les proportions lourdes de ses es- 
pèces, par sa taille gigantesque ainsi que par la smgulière 
combinaison de différentes organisations qu'il présente, 
nous fait avancer encore d’un pas vers la famille des pares- 
seux. Ces animaux étaient armés, comme les tatous, d’une 
cuirasse qui couvrait toutes les parties du corps en dessus, 
et qui était composée de petits écussons hexagones , excepté 
sur le milieu du corps, où ces écussons prenaient la forme 
carrée et se rangeaient en bandes transversales immobiles. 
Les os du tronc ainsi que les grands os des extrémités sont 
encore très-semblables à ceux des tatous, et particulière- 
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ment à ceux des cachicames ; mais les os qui composent les 
pieds présentent un tel raccourcissement et un tel apla- 
tissement des faces articulaires, qu’on ne voit rien de sem- 
blable ailleurs et qu’on ne conçoit pas comment de tels 
pieds ont pu servir à fendre la terre. Aussi la forme des 
dents montre que ces animaux n’ont pu se nourrir que de 
substances végétales, et probablement paissaient-ils à Ia 
manière des grands pachydermes ; les molaires ressemblent, 
pour la forme , à celle du capibara, dont elles se distinguent 
par leur structure simple ; une particularité très-remar- 
quable qu’offre l’ostéologie de ces animaux, est d’avoir Par- 
eade zygomatique munie d’une branche descendante , ca- 
ractère regardé jusqu'ici comme exclusivement propre aux 
paresseux. 

« Ce genre extraordinaire m'a offert jusqu'ici deux es- 
pèces (1), l’une et l’autre de la taille d’un bœuf (H. Zu- 
phratus et H. Selloi). Feu Sello a trouvé dans la république 
d’Uruguay des fragments d’un squelette de cette dernière 
espèce qui ont été décrits par MM. Veiss et Dalton, à 
Berlin. » 

Nous ne parlerons ici du genre PACHYTHÉRIUM que pour 
mémoire , n'étant point assez connu, puisque M. Lund lui- 
même, n'ayant eu à sa disposition que quelques os des 
pieds qui rappellent à la fois ceux des tatous et ceux des pa- 
resseux, appelle de nouveaux renseignements sur animal ; 
mais celui-e1 était plus lourd et plus grand encore que les 
hoplophorus. Il n’est pas même certain que ce colosse por- 
tait une cuirasse osseuse comme tous ses congénères de la 
mème tribu. 

Nous ferons remarquer que la dénomination d’hoplopho- 
rus , qui, pour M. Owen, est synonyme de glyptodon, doit 


(1) Plus tard, le même auteur en mentionna une troisième du Brésil, 
sans la décrire dans sa Faune, sous le nom d’Hoplophorus minor. 
(Voy. Annales des Sciences nalurelles, 2e série, t. XIE, p. 207.) 
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ètre conservée , étant aussi ancienne au moins; mais le sa- 
vant professeur anglais a si bien décrit Postéologie et figuré 
l’une des espèces de ces cuirassés sous le nom de genre de 
glyptodon , que cette dénomination a prévalu et a été adop- 
tée par tous les paléontologistes. 

Le glytodon elavipes, du Musée des chirurgiens de 
Londres, offre plusieurs caractères spéciaux très-remar- 
quables, parmi lesquels celui d’avoir la queue inflexible, 
de forme conico-cylindroïde et plus longue que celle des 
espèces du genre hoplophorus ; ce caractère seul , selon 
nous , suffit pour entrainer dans toute l’ostéologie de Pani- 
mal , ainsi que cela se voit dans la forme de la mâchoire 
inférieure (voyez le dessin au trait, pl. 4), dans ses habi- 
tudes, ses allures et même dans ses mœurs , des modifica- 
tions sensibles. Nous admettons donc le genre glyptodon 
pour toutes les espèces dont la queue aura la forme du 
type. 

Ainsi nous aurons : 

{° Schistopleurum , dont la queue et longue, flexible et 
verticillée ; 

2 Glyptodon, dont la queue inflexible est moins longue 
et conico-cylindroiïde ; 

3° Hoplophorus, dont la queue inflexible est plus courte 
et en forme de massue (1). 


(1) Ici l’on pourrait peut-être faire une objection qui semblerait avoir 
quelque importance : ce serait de trop multiplier les genres sur des 
caractères qui paraissent insuffisants, et cela pour un groupe d'êtres 
peu nombreux en espèces; ce qui compliquerait la science inutilement 
en devenant une surcharge. 

A cela nous répondrons que cette manière de voir est tout aussi Sys- 
tématique qu’une autre, et qu’elle tient tout simplement à d'anciennes 
idées ou à des habitudes que l’on a toujours peine à abandonner. En 
effet, le progrès d’une classification consiste à rendre apparent le plus 
grand nombre de caractères possible, afin de faire ressortir les plus 
petits détails de l’organisation des êtres sans fatiguer lesprit; pour cela, 
il est nécessaire, ainsi qu'il est admis, de descendre de division en 
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D’après cet exposé, le caractère Le plus général de tous 
ces genres fossiles décrits par le célèbre naturaliste danois, 
est d'offrir des dents plus ou moins comprimées latérale- 
ment, à surface triturante plate ou seulement un peu creu- 
sée au milieu pour la trituration ; en outre, elles sont géné- 
ralement plus grosses et plus serrées les unes contre les 
autres, ce qui montre que tous ces animaux, ainsi que le 
fait très-bien observer M. Lund, se rapprochent de plus en 
plus des mégathéroïdes et qu’ils avaient la même espèce de 
nourriture que ces derniers animaux. Il en était de même, 
à plus forte raison, de nos trois types schistopleurum , 
glyptodon et hoplophorus, qui, outre ces mêmes caractères 


division, de généralités plus grandes dans des minimités plus petites, 
de manière à passer en revue successivement tout ce qui est particulier 
à chacun de ces plus petits groupes d'êtres. Cela a l'avantage d’abord 
de mieux se caser dans la tête et ensuite d'arriver plus promptement 
au but, la connaissance des espèces, tout en montrant plus clairement 
les immenses détails qui constituent les millions d'êtres qui existent et 
fonctionnent au sein de l’univers. Ainsi l’on ne doit en aucune manière 
se préoccuper si les genres ou les divisions que l’on établit renferment 
plus ou moins d'espèces; combien de genres anciens et modernes qui 
n’en contiennent qu’une seule! et ce sont précisément les plus tranchées 
et ceux qui jouent le plus grand rôle dans le plan du Créateur. Ceci 
sera démontré dans notre classification et résumé dans le Conspectus 
de notre deuxième tribu des édentés. 

Le besoin de multiplier les genres sur des caractères extérienrs, et 
souvent regardés comme trop minimes, se fait tellement sentir, que 
tous les auteurs modernes sont, malgré eux, entraïnés par la puissance 
des faits, ainsi que nous l’avons vu précédemment pour les genres 
Tolypeutes et Xénurus. Aussi il n’est pas douteux que le plus grand 
nombre de ces petits caractères, qui, jusqu’à ce jour, ont presque cons- 
tamment été négligés, ou qui ne sont entrés presque pour rien dans la 
caractéristique des genres, deviendront par la suite aussi sérieux que 
ceux pris sur toute autre partie de l’être et considérés comme plus im- 
portants. Cette manière de voir a déjà reçu son application sur une 
grande échelle, eu botanique, en entomologie et en oruithologie, et il 
serait presque ridicule de négliger ces petits caractères modernes pour 
retourner aux anciens genres linnéens, qui n’expriment le plus souvent 
que des généralités d'ordres, de familles, de tribus, etc., mais qui ne 
font presque rien connaître À la fois sur l’ensemble et sur les détails 
de l’orgamisation des genres qu'ils renferment. 
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des dents et ceux tirés des autres parties du squelette, 
offrent cette smgulière apophyse descendante de larcade 
zygomatique, particulière aux bradypoïdes et aux méga- 
théroïdes ; ces trois genres doivent done être placés à l’ex- 
trémité de la série et établissent le passage avec les animaux 
de la première tribu, les PHYILOPHAGA d'Owen. 

En général les savants, en distribuant les genres de cette 
tribu , ne se sont point assez préoccupés du régime des ani- 
maux qu’elle renferme, ce qui leur a fait confondre et 
réunir dans le mème genre des espèces formant des types 
de genres très-distincts et très-séparés l’un de l’autre. Pour 
nous, cette différence dans le régime de ces animaux sera 
de première importance et formera la base de notre classifi- 
cation naturelle. 

Nous établirons donc deux colonnes parallèles : 4° l’une 
comprenant les genres dont le régime est carnassier, tous 
représentés aujourd'hui par des espèces vivantes; 2 les 
phytophages, qui, à l’exception du genre tolypeutes , n’ont 
encore été rencontrés qu’à l’état fossile. Voici l’énuméra- 
tion de ces deux divisions, en suivant à peu près l’ordre 
donné dans les auteurs : 


Are Jivision. 9e Division. 
LORICATA CARNASSIERS. LORICATA PHYTOPHAGES. 


1. Euphractus,Wagl. Form.dent.: 7. Tolypeutes, Illig. Form. dent. : 
incis., 2; mol., 55 = 38. incis., +; mol., 22 — 34. 

. Chlamyphorus, Harl. Form. 8. Euryodon, Lund. Form. dent. ? 
dent.:incis.; #;:mol.,$$=—32. 9. Heétérodon, Lund. F. dent. ? 

3. Étsaronses, F.Cuv.Form.dent.: 10. CAlamydothérium, Lund. EF. 
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incis., =; mol., 2525 — 98. dent. : incis., +; mol. ? 
4. Tatusia, F. Cuv. Form. dent. : 11. Schistopleurum, L. Nod. Form. 
incis., +2; mol., 2 = 34. dent. : incis., 5; mol., + 
5. Dasypus, Lin. Form. dent. : = 22. 
incis., 92%: mol., 55 = 34. 12. Glyptodon, Owen. F. dent. 
6. Venurus, 1e Form. dent. : incis., +; mol., + = 32. 
incis., 22; mol., 2 = 34. 13. Hoplophorus, Lund. F. dent. id. 


£ 14. Pachythérium ? Lund. F. dent.? 
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Seulement quatorze genres disposés à peu près au hasard 
et sans ordre en une seule série continue; que serait-ce 
done alors s’il s’en fût trouvé un plus grand nombre? 

Le chlamyphore , qui n’a que trente-deux dents , et dont 
les caractères sont si exceptionnels chez les tatous, se trouve 
placé entre l’euphractus, qui offre des incisives, et prio- 
dentes , qui , tout étant privés de ces espèces de dents, offrent 
quatre-vingt-dix-huit molaires; puis le chlamydothérium, qui 
a tant de ressemblance avec l’euphractus gulvipes, N., ainsi 
que le dit très-bien M. Lund, par toute son organisation in- 
terne, et surtout par la présence d’incisives , ne pourrait ce- 
pendant être placé, rationnellement , immédiatement après 
ou avant cet animal , parce que ses dents plates et compri- 
mées le rapprochent encore davantage des bradypoïdes, 
(voyez ce que dit ce savant p.148 ci-dessus), groupe d’ani- 
maux dont ce genre n’est séparé que par l’hoplophorus, 
qui est presque , selon le même auteur, un véritable brady- 
poïde. | 

Il y a donc impossibilité absolue , en suivant une ligne 
droite ou une simple série continue, de rien établir de ra- 
tionnel sous le rapport d’une bonne classification de ces 
édentés; on ne pourrait évidemment avoir que des rapproe 
chements forcés par saccades et offrant l’image complète du 
désordre sous le rapport des mœurs, des habitudes et du 
régime de ces animaux. 

Cette difficulté, qui s’est présentée à tous les savants qui 
se sont occupés philosophiquement de cette haute question 
d'histoire naturelle, est regardée avec juste raison aujour- 
d’hui comme insoluble. Aussi a-t-on imaginé un grand 
nombre de systèmes très-différents, et quisouvents’excluent 
les uns les autres , étant absolus dans leur ensemble et com- 
plètement artificiels; ainsi, après la ligne droite ou chaine 
non interrompue , on a pensé à la forme d’un arbre dont le 
tronc, les branches, les rameaux et les ramuscules semblent 
imiter toutes les divisions des êtres organisés; d’autres, et 
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Es 


notamment pour la première fois M. Is. Geoffroy Saint- 
Hilaire (1), ont eu l’idée de deux lignes parallèles verticales, 
dans lesquelles des groupes divers se correspondent horizon- 
talement par les rapports plus ou moins frappants de leurs 
caractères. Voyez les excellentes tentatives faites par notre 
savant et modeste professeur de zoologie à la faculté de 
Dijon , M. Brullé (2). 

Mais dans cette classification , qui est certainement un 
immense progrès, les saccades entre les genres dans cha- 
cune des parallèlesse remarquent toujours; puis, comme cela 
a lieu dans la classification en une simple série continue , le 
type le plus tranché se trouve toujours en tête de la série, 
et le moins complet à la fin; ce qui n’est point conforme à 
la nature , et ce qui a très-bien été exprimé au cours de feu 
M. de Blainville, qui voulait que le type le plus complet 
füt au milieu, puisque les deux extrémités de toute série 
décroissent successivement pour se joindre et se confondre 
avec les séries voisines. 

Enfin , d’autres savants ont imaginé une autre disposition 
offrant aussi de grands avantages : c’est une courbe en forme 
de cerele autour de laquelle les groupes généraux des plus 
grandes divisions, les invertébrés par exemple, sont clas- 
sés par ressemblance et par dissemblance; ce qui permet, en 
la mettant en mouvement, de montrer des points de con- 
tact ou de rapport organique avec un autre cercle voisin 
où les vertébrés se trouvent disposés de la même manière. 
Cette classification a eu l’avantage de démontrer péremptoi- 
rement qu'il w’existe pas de hiatus, ainsi que le croyait 
l’immortel Cuvier, entre quelques groupés ou grands ordres 
en zoologie. Elle a très-bien été exprimée, pour la pre- 


(1) Voyez sa Zoologie générale (Suite à Buffon, de Roret). 
(2) Annales des Sciences naturelles, 2e série, t. X VIT et XVII. 
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inière fois, par Duges (1), et refaite plus tard à d’autres 
points de vue par M. Carus (2) et Milne-Edwards (3); mais 
toutes ces classifications sont restées à l’état où les ont lais- 
sées leurs auteurs, n’ayant pas traité les détails du groupe- 
ment par affinité des genres les uns avec les autres; aussi 
quand on veut étudier et établir les détails des familles, 
des tribus et des genres, on se trouve obligé de revenir 
forcément au mode incomplet de la classification en double 
série parallèle, en mettant toujours en tête les êtres Les plus 
gros et les plus tranchés, et à la fin ceux qui offrent les 
caractères les moins frappants. 

Ainsi, comme on le voit, toutes ces classifications en 
lignes droites et en courbes circulaires, qui semblent s’ex- 
clure mutuellement, peuvent cependant très-bien se con- 
cilier ; pour nous elles offrent toutes des avantages incontes- 
tables ; 1l s’agit donc de trouver une figure plus complète , 
qui se prête mieux que celle ci-dessus mentionnée et qui, 
tout en résumant ces avantages, en offre encore d’autres 
plus importants. Nous croyons que la forme elliptique, plus 
riche par ses propriétés mathématiques que le cerele , ré- 
sout complètement le problème et se prète adnurablement 
à une classification vraiment philosophique et pratique de 
toute la nature. 

En effet, l’ellipse, divisée en deux parties égales dans le 
sens du grand axe, offre deux courbes symétriques opposées 
et inverses, dont les extrémités se confondent. 

Si l’on suppose tous les genres qui composent un ordre, 
une famille , une tribu, ete., et spécialement celle des éden- 
tés qui nous occupe, disposés en regard l’un de l’autre 


(1) Mémoire sur la conformité organique dans l'échelle animale. 
Montpellier, 1832. 

(2) Carus, Traité élémentaire d'Anatomie comparée, traduction de 
A.-J.-L. Jourdan. 

(3) Annales des Sciences naturelles, 3e série, t. I, p. 98. 
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sur des parallèles perpendiculaires au grand axe et ration- 
nellement rapprochés par affinité de caractères, on verra 
que l’une des moitiés de la figure renfermera les édentés 
carnassiers, première série ; l’autre les phytophages, seconde 
série, et que les genres de ces deux divisions, symétrique- 
ment placés horizontalement, offriront entre eux un cer- 
tain caractère de ressemblance ou d’affinité ; alors ceux de 
ces genres placés aux points de jonction sur le grand axe de 
ces courbes, se toucheront au point de se confondre par le 
rapport de leurs caractères communs, ainsi que cela a lieu 
dans les moitiés d’ellipse. C’est ce qui se voit toujours dans 
tous les ordres , les familles , les tribus, ete., quand la elas- 
sification est bien disposée et que les genres sout complets 
et bien connus. 

Quelquefois il se présente des lacunes eutre les genres 
bien tranchés situés horizontalement dans les deux séries 
opposées; on les comble alors par le signe N, qui en tient 
la place; ceci indique aussi que de nouvelles recherches 
peuvent amener la découverte d'animaux vivants ou fos- 
siles qui pourraient peut-être y être placés. Avantage im- 
mense, qui appelle de nouveaux faits ou qui montre la na- 
ture de types qui jusqu'ici n’ont pas été découverts ou 
peut-être même n’existent point encore sur la terre ; ce qui 
ne se voit pas et n’a jamais été tenté par aucune des mé- 
thodes de classification connues. 

Les deux foyers de lellipse sont deux places exception- 
nelles, qui ont des propriétés spéciales d’un ordre supérieur; 
elles sont génératrices de la courbe ; les genres d'animaux 
qui doivent y être placés auront donc aussi, analogique- 
ment parlant, des propriétés semblables, c’est-à-dire un 
caractère de supériorité qui les distingue de tous ceux de 
la même tribu placés au pourtour de la figure. En outre, 
ces mêmes foyers animaux résument toujours l’ensemble 
des caractères généraux de tous les genres contenus dans 
chaque moitié de la courbe, selon la division à laquelle ils 
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appartiennent spécialement. Ainsi, lun des foyers étant 
carnassier, représentera la première série, celle des car- 
nassiers ; et le second, étant phytophage, celle des animaux 
offrant ce mode de nourriture. Enfin, comme ces deux types 
ou foyers se ressemblent beaucoup entre eux, il s'ensuit 
qu’ils résument à eux seuls tous les genres disposés dans la 
figure. 

Les genres EUPHRACTUS (Ccarnassier) et CHLAMYDOTHÉRIUM 
(phytophage) sont dans ce cas; ils possèdent l’un et l’autre 
des incisives et un nombre de molaires supérieur à ceux 
qui en ont le moins dans la tribu; en outre, ils ont, selon 
M. Lund , une organisation dans tout le squelette interne 
et externe presque semblable, organisation qui se retrouve 
aussi à peu près la même dans le plus grand nombre des 
genres placés sur Paire de l’ellipse , mais plus spécialement 
dans ceux qui offrent la mème espèce de nourriture. Enfin, 
l’euphractus, qui est un genre vivant aujourd’hui et qui a 
cinq doigts aux pieds antérieurs, et le chlamydothérium, 
qui est fossile et qui n’en possède que quatre, expriment 
encore, par ces caractères tranchés, et reflètent ce qui existe 
aussi dans l’ensemble des genres mixtes de la figure. 

Les genres euphractus et chlamydothérium semblent 
done en perfection sur tous les genres voisins de la même 
tribu, leurs caractères étant plus complets et plusuniversels. 
Ce sont des types organisés en plus, si l’on peut s'exprimer 
ainsi, et qui ne peuvent être placés rigoureusement que sur 
les foyers de lellipse. 

Enfin, l’on remarque encore une autre espèce d’excep- 
tion non moins importante que les premières, qui se trouve 
également partout en histoire naturelle; les êtres dont il 
s’agit semblent établir le passage d’un type à un autre type, 
ce sont des êtres ambigus, d’un aspect généralement dis- 
gracieux , et ils sont comme des dégradations de chacun de 
ecs types. 

L'ORYCTÉROPE est dans ce cas, Cest un tatou carnassier, 
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moins la cuirasse, avec un nombre de molaires inférieur à 
tous les genres de la tribu; et ces dents offrent elles-mêmes 
dans leur structure intime quelque chose de moins perfec- 
tionné que ce que l’on retrouve chez les autres édentés ses 
VOIsins. 

L’oryetérope est donc un être exceptionnel organisé en 
moins ; nous le placerons donc aussi hors de série , maïs sur 
l’aire mème de l’ellipse , à l’extrémité du grand axe, comme 
faisant passage aux édentés proprement dits de la troisième 
tribu , avec lesquels il a les plus grands rapports par son 
squelette et la nature de son tégument externe, recouvert de 
poils comme celui de la plupart de ces derniers (les four- 
miliers}). L’oryctérope pourrait tout aussi bien être placé 
dans la figure représentant cette troisième tribu, où il 
formerait toujours exception par la présence de son système 
dentaire , les autres genres voisins étant complètement 
privés de dents. 

Sur le point opposé de l’axe de cette ellipse, il devrait 
exister aussi un autre animal ambigu, correspondant aux 
phytophages ; c’est peut-être le genre PAGHYTHÉRIUM, Lund, 
édenté fossile malheureusement trop peu connu, qui, selon 
M. Lun, aurait les caractères des mégathéroïdes de la pre- 
mière tribu, et aussi des dasypoïdes de-notre seconde tribu. 
(Voyez ce qu'il en dit, page 149 ci-dessus.) 

Les animaux exceptionnels sont done au nombre de 
quatre dans une collection de genres composée de deux sé- 
ries d'êtres : deux organisés en plus, résumant les carac- 
tères généraux de tous les genres composant ces séries, et 
deux organisés en moins, reliant les tribus entre elles. 

Si maintenant nous voulons rechercher l’ordre régulier 
des genres intermédiaires qui doivent se grouper par afli- 
nité au pourtour de lellipse , rien n’est plus facile en géné- 
ral, et surtout pour notre seconde tribu d’édentés. 

Nous partageons alors notre figure en quatre portions 
égales appelées ailes de séries; et le petit axe de Fellipse 
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qui passe au point de segment correspondra aussi néces- 
sairement au milieu de nos deux séries principales de genres; 
ou , si l’on veut, ce point sera intermédiaire entre les deux 
types formant têtes des ailes de nos petites séries. (Voyez le 
Conspectus ou tableau synoptique à la fin de notre travail.) 
Puis, tous les autres genres en dehors du petit axe perdront 
successivement les caractères des types, pour passer, par 
une transition graduée , aux types ambigus des extrémités 
du grand axe qui relient les tribus entre elles. 

Le genre PRIODONTES, si bien caractérisé et tranché 
par le nombre considérable et ia forme de ses dents, 
ainsi que par les nombreuses bandes de sa cuirasse et ses 
cinq doigts aux membres antérieurs, est bien certaime- 
ment ce type complet; il est alors chef de la série des car- 
nassiers. 

Mais les phytophages, qui, à l'exception d’un seul, sont 
tous fossiles, et par conséquent très-incomplètement con- 
nus, ne nous présentent point encore d’analogue parallèle 
aux priodontes ; nous sommes donc obligés de les représenter 
dans la série par le signe N, qui en tient la place. 

Puis, enfin, tous les autres genres carnassiers placés sur 
Fun ou lPautre quartier de l’ellipse, seront rapprochés par 
les caractères généraux les plus tranchés : par exemple, le 
nombre décroissant de leurs dents, la forme particulière 
de la mandibule et le nombre des doigts aux pieds anté- 
rieurs. Ainsi, les genres Priodontes, Fatusia et Orycteropus 
offrant une branche montante inclinée en arrière et sur le 
même plan que la mandibule, sont en affinité; mais les 
genres T'atusia et Orycteropus le sont davantage encore par 
le nombre des doigts (quatre aux membres antérieurs, tan- 
dis qu’il y en a cinq chez le priodonte). 

Nous ne savons rien à l’égard des extrémités des membres 
des genres correspondants ( Hétérodon et Eryodon) de la 
série des phytophages, M. Lund n'ayant point parlé de ces 
caractères; mais la forme des dents de ces animaux indique 
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suflisamment le rapport de voisinage avec les genres Zatu- 
sia et Orycteropus. 

Quant aux genres Dasypus, Xénurus et Chlamyphorus , 
placés dans l’autre quartier ou aïle de la série des carnas- 
siers , leurs cinq doigts à tous les pieds et la forme raccour- 
cie de la màchoire inférieure ainsi que la branche montante 
qui prend naissance sur le côté de la mandibule, en se re- 
levant brusquement à angle droit, indiquent bien suffisam- 
ment aussi leurs rapports d’aflinité naturelle; mais alors 
tous ces caractères doivent se trouver les mêmes dans la sé- 
rie correspondante; c’est aussi ce que l’on voit chez les 
genres T'olypeutes, Schistopleurum, Glyptodon et Hoplo- 
phorus. 

D’après cette disposition, il existe des lacunes évidentes : 
trois dans la colonne des carnassiers et deux dans celle des 
phytophages. Nombre assez restreint sans doute, mais qui 
pourrait être plus considérable encore si lon voulait ad- 
mettre une fusion plus insensible entre chaque genre dont 
les caractères sont encore trop excentriques , comme, par 
exemple, entre le priodonte , qui offre 98 dents, et les genres 
tatusia et dasypus, qui n’ont seulement que 34 dents. En 
effet, la différence est trop grande ; il semble qu'il devrait 
exister un ou plusieurs autres genres offrant des caractères 
intermédiaires entre ces animaux. 

. Les deux lacunés entre les genres Xénurus et Chlamypho- 

rus montrent que les schistopleurums et glyptodons n’ont 
point de représentants carnassiers à l’époque actuelle, à 
moins que l’on découvre quelques petits genres voisins 
des xénurus et des chlamyphorus; ce dernier, quoique 
très-petit, offre cependant un ensemble de caractères qui se 
rapproche incessamment de la première tribu des édentés 
(bradypoïdes et mégathéroïdes) et aussi beaucoup de nos 
trois derniers types phytophages. 

Le nombre de dents est égal (32) dans tous ces genres ; la 
#mandibule à la même forme; les doigts des pieds antérieurs 
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sont aussi de cinq dans chlamyphorus, schistopleurum, 
glyptodon, hoplophorus; et mème la carapace n’offre qu’un 
seul bouclier sur le corps, comme dans nos trois types; la 
queue, qui est inflexible dans les deux derniers, est à peu près 
sans mouvement, mais toujours collée sous le ventre dans le 
chlamyphorus. La charpente osseuse de ce petit animal 
offre aussi, selon plusieurs auteurs, un certain caractère de 
ressemblance avec le mégathérium, caractère qui se retrouve 
aussi dans le glyptodon, selon M. Owen. Enfin M. le pro- 
fesseur Harlan lui voit un certain rapport d'organisation 
avec la taupe, ce que M. Owen a également trouvé pour les 
pieds de derrière du glyptodon, qui ne peuvent ètre compa- 
rés qu'avec ceux du devant de la taupe, et vice versa. 

Tous ces caractères montrent d’une manière péremptoire 
que les genres glyptodon et hoplophorus doivent être placés 
dans le voisinage de chlamyphorus, mais dans une autre 
colonne, la nourriture étant différente ; et enfin le schisto- 
pleurum doit aussi être placé en tête de ces derniers, et 
après le genre folypeutes, qui tous ont une organisation 
presque semblable, surtout dans la forme et la disposition 
de la branche montante de la mandibule. 

Enfin , les genres dasypus et priodontes n’ont point aussi 
de représentant dans notre colonne des phytophages, à moins 
que quelques espèces fossiles signalées par M. Lund, dasy- 
pus aff. octocincto et dasypus punctatus, Lund, le premier 
à museau court, et le second à écusson de la cuirasse pro- 
fondément ponctué et deux fois plus grand que les espèces 
vivantes, n’étant point assez connus, ne forment vrai- 
ment des genres spéciaux qui viendraient combler ces 
lacunes. 

Aïnsi, et pour nous résumer, le groupement sous forme 
elliptique dans trois colonnes verticales présente des avan- 
tages immenses qui ne peuvent se rencontrer d’après les 
autres modes de classification connus. 

Nous avons donc : 4° le groupement par le régime car- 
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nassier, par exemple; 2 les exceptions a maxima et a mini- 
ma ; 3 les phytophages. 

Disposition qui permet d'exprimer également la hiérar- 
chie entre les genres dont l’importance est très-variée : 
4° ceux d'ordres supérieurs, placés aux foyers de l’ellipse, 
genres qui reflètent les caractères des séries latérales de la 
figure ; 2 les types exceptionnels ou ambigus faisant transi- 
tion aux tribus voisines ; 3° les genres sériaires ou moyens, 
dont l'importance va décroissant du milieu aux deux extré- 
mités de la série. 

En outre, on a l'indication minimum de la place des genres 
manquants, vivants ou fossiles, qui peuvent être découverts 
d’un jour à l’autre. 

Enfin, on a aussi les places réservées pour les décou- 
vertes futures de genres sériaires ou autres dans les trois 
colonnes. 

Aiïnsi, cette disposition méthodique , quoique très-simple, 
représente évidemment et complètement l’ordre naturel des 
genres de la petite tribu qui nous occupe, dans leurs affinités 
de caractère physique et dans leur mode de nourriture. Et, 
si cette méthode était appliquée à tous les autres ordres, elle 
permettrait également aussi de grouper tous les genres qui 
y rentrent, dans leur affinité naturelle. Toutes les branches 
de l’histoire naturelle peuvent donc ètre remamées à ce 
point de vue nouveau, qui peut déterminer la découverte de 
nouvelles observations et de nouveaux et précieux rapports 
organiques entre les êtres fossiles de l’ancienne création et 
ceux vivants de l’époque actuelle , avec lesquels ils se grou- 
pent harmoniquement dans le grand plan du Créateur. 

Une méthode de classification est réputée parfaite quand 
à l’aide d’un seul principe elle permet de grouper, sans 
saccades et par affinité de mœurs, tous les êtres passés, pré- 
sents et futurs de la création. 

Mais, dira-t-on, si l’on découvrait, par exemple, plusieurs 
genres voisins de l’un ou de l’autre des types a maxima 
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placés aux foyers de l’ellipse , qu’en ferait-on, puisqu'ils ne 
pourraient plus être sur le foyer mème de la figure? 

A cela nous répondrons que cette hypothèse n’est pas du 
tout probable. En effet, c’est comme si l'observateur, frappé 
des nombreuses découvertes de planètes en ces derniers 
temps, disait : Peut-être trouvera-t-on plus tard pour notre 
tourbillon un astre d’un type supérieur équivalent à un 
second soleil, qui, comme on le sait, joue le même rôle que 
les exceptions a maxima de votre classification , puisque les 
planètes sont disposées presque sur un même plan, et dé- 
crivent dans leurs mouvements annuels une courbe ellip- 
tique autour de ce foyer immense d'attraction? Cette suppo- 
sition, qui évidemment serait denuée de toute vraisemblance, 
ne nous embarrasserait cependant pas plus que s'il s’agis- 
sait d’un ciron, car ce soleil supplémentaire serait nécessaï- 
rement et forcément placé au second foyer de l’ellipse de 
notre tourbillon, qui aujourd’hui n’est pas occupé; les étoiles 
doubles ne sont peut-être pas autre chose qu’une pareille 
disposition ; mais, quand une classe d'êtres, un ordre, une 
famille, une tribu, un genre en histoire naturelle est bien 
nettement établi, limité et complet, les points foyers à 
mazima ne se trouvent jamais qu'au nombre de deux : l’un 
d'ordre majeur, si l'on peut s'exprimer ainsi, l’autre d'ordre 
mineur; par exemple : carnassier (majeur) et phytophage 
(mineur) ; ou toute autre différence tranchée dans le mode 
de nourriture, comme frugivore (majeur) et herbivore (mi- 
neur), ou carnivore (majeur) de proies vivantes, et Carni- 
vore (mineur) de chair en décomposition, ete., etc.; dans 
les habitudes, comme terrestre (majeur) et aquatique 
(mineur), ou grimpeur (majeur) et non grimpeur (mineur), 
ete etc: 

Mais enfin, dans le cas où l’on trouverait un plus grand 
nombre de ces exceptions a maxima, cela formerait un petit 
groupe qui à son tour serait l’origine d’une nouvelle divi- 
sion sériaire toujours classée sous forme elliptique, dans 
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laquelle il y aurait enfin à déterminer les nouveaux types a 
maxima aux foyers, et les exceptions a minima ou types 
ambigus aux extrémités du grand axe; et enfin, ce petit 
groupe d'êtres se trouverait toujours placé au foyer d’une 
plus grande ellipse d'ordre supérieur. 

Ainsi, les pachydermes, par exemple, sont tous des ani- 
maux qui, par l’ensemble de leur organisation, par leur 
régime et leurs habitudes, se prêtent naturellement à l’ar- 
rangement sériaire sous forme elliptique, et les mastodontes 
et les éléphants étant deux exceptions a maxima, majeur et 
mineur, doivent par conséquent aussi occuper spécialement 
les deux foyers de cette ellipse renfermant tous les genres 
de pachydermes. Aussi ces deux types sont-ils proboscidiens, 
l’un fossile, le mastodonte (majeur) (1), l’autre vivant, l’é- 
léphant (mineur), résumant par la perfection de leurs or- 
ganes exceptionnels, par leur mode de nourriture et la 
supériorité de leur intelligence , les caractères de tous les 
animaux de cet ordre des deux dernières créations. Et si 
quelques nouveaux genres se rapportant aux deux types 
proboscidiens précités venaient encore à être découverts, 
ce qui n’est pas probable, ils formeraient alors tous en- 
semble de nouvelles petites séries dont il faudrait aussi à 
leur tour déterminer les nouvelles exceptions «à maxima et 
a minima. Ainsi, on procéderait en mode concentrique de 
dehors en dedans , procédé inverse du développement sé- 
riaire excentrique, qui consiste à grouper dans des ellipses 
de plus en plus grandes toutes Les séries déjà connues avec 
d’autres plus considérables à connaitre et à déternuner. 


(1) Nous n’attachons aucune valeur réelle à ces expressions de ma- 
jeur et de mineur, qui ne sont là que pour signaler une différence plus 
ou moins sensible entre les deux types; cependant les dents très-for- 
tement mamelonnées des mastodontes indiquent une modification saf- 
fisante dans le mode de nourriture pour le distinguer de celui des 
éléphants, qui ont ces organes entièrement plats et striés de parties 
iamellaires, ce qui indique un régime plus spécialement granivore chez 
ces derniers. 
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Ceci nous conduit naturellement à dire qu'il en est de 
mème pour les exceptions a minima et pour tous autres 
genres sériaires d’un ordre quelconque, qui peuvent devenir 
chefs de série, de elasse, etc., faisant centre chacun à leur 
tour, selon le point de vue où on les étudie. 

Toutes les grandes classes d'êtres , tous les ordres, toutes 
les familles, les genres et les espèces en histoire naturelle 
étant groupés et classés chacun de la même manière, for- 
ment un tout harmonique dont les parties sont enchevé- 
trées les unes dans les autres, comme le serait une immensité 
infinie d’anneaux elliptiques plus ou moins allongés et de 
dimensions diverses , ainsi que cela se présente à peu près 
dans les pièces circulaires mais semblables d’une cotte de 
mailles ; ou peut-être mème inclus les uns dans les autres 
par groupements divers et par affinité, ainsi que cela a été 
proposé par M. Milne-Edwards dans son essai de distribu- 
tion naturelle des animaux vertébrés (1) ; ou bien enfin en 
masse irrégulière ayant de la ressemblance avec une carte 
Dee où les empires, au sein des continents, sont 
situés les uns à côté des autres en se fondant par des tran- 
sitions insensibles, et où les capitales des diverses unités qui 
les constituent sont disposées en une infinité de points foyers 
ou types plus ou moins considérables , d’où rayonnent tous 
les liens qui les unissent, toutes les lois qui les gouvernent. 

Mais ce mode de distribution générale des êtres ne sera 
déterminé avec certitude qu’autant que l’on aura disposé 
chaque petit groupe d'ordres, de familles, de tribus et de 
genres les uns en regard des autres, et qu’on aura déterminé 
les points de jonction par les ambigus; travail immense, qui 
n’a point encore été fait d'une manière scrupuleuse et com- 
plète et qui demande une étude sérieuse et de constants 
efforts pour aboutir. L'histoire naturelle n’est donc encore 


(1) Annales des Sciences naturelles, 3° série, t. I, p. 98. 
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qu'à son enfance sous le rapport d’une bonne classification, 
malgré les innombrables et consciencieux travaux exé- 
cutés avec tant d'efforts et de persévérance. Le résul- 
tat définitif sera peut-être la preuve positive de l’exis- 
tence d’un plan unique dans le système du monde, plan 
dont la plus sublime manifestation nous est donnée par 
l'harmonie céleste , où tous les astres grands et petits for- 
ment des groupes plus ou moins considérables qui se meu- 
vent hiérarchiquement autour de foyers principaux, en dé- 


crivant des courbes elliptiques de diverses proportions à des 
distances incommensurables. 


FIN. 


ERRATA. 


Page 29, ligne 32, au lieu de : du côté droit, lisez : du côté gauche. 
Page 106, ligne 9, au lieu de : hoplophorus, Lin., lisez : hoplophorus, Lund. 


Éonspectus. 
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